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I

Nous Žtions tous rŽunis autour de notre p•re
lorsquÕil nous fit comprendre que •a nÕallait pas!:

    Faut ouvrir le PŽtrus 1961, dit-il.

Je me fis un devoir de procŽder rapidement car jÕavais
soiÉ euh le contexte lÕexigeait.

  Tiens papa, ̂ toi le privil•ge dÕy gožter, dis-je
en lui tendant une coupe contenant le liquide.

  Quarante ansÉ que jÕattends ce momentÉ jÕai
toujours trouvŽ une dŽfaite, dit-il pŽniblement. 
JÕesp•re seulementÉ pouvoir mÕen descendre une couple
de verres!

Il prit une longue gorgŽe, la fit tournoyer dans sa bouche,
lÕavala et grima•a.

   MerdeÉil est vinaigrŽ !

Et il mourut.
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II

Mon billet dÕavion en poche, ma poche de bagage
sur lÕŽpaule, et lÕŽpaule ˆ la roue de la libertŽ, jÕŽtais pr•t
pour ma seconde vie.

Premi•re destination,  Aix-en-putaigne.

Sit™t entrŽ dans ma chambre dÕh™tel,  Au Pas de
putaigne, je posai mes affaires et mÕŽtendis sur le lit,
question de rŽcupŽrer de ce vol de 45 minutes.  JÕavais
nettement lÕintention de carburer au maximum, dŽsormais.
JÕavais tout plaquŽ et tout vendu, appartement, voiture,
canapŽs, or dÕÏuvre. Et une chose Žtait sure!: mes
1241,54$ dÕhŽritage (avant frais de notaire) seraient
totalement investis dans le plaisir, la luxure et le prŽsent.

*  *  *

Le lendemain matin, jÕŽtais heureux de rŽaliser un
de mes r•ves!: faire du planeur autour du fameux dŽpotoir
de dŽchets nuclŽaires dÕAix-en-putaigne.  Celui-ci attirait
bon an mal an un demi-million de visiteurs, ce qui nÕŽtait
pas sans rŽjouir le maire de la petite ville de 1241,54
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habitants, dont le tiers affichait de sŽrieuses malformations
physiologiques, fait en partie responsable du succ•s
touristique, ce qui nÕŽtait pas sans rŽjouir le maire de la
petite ville de 1240,54 habitants (on apprend ̂ lÕinstant
que madame Poitou vient de succomber ̂ un cancer du
nez).

Le tour dÕhorizon fut tr•s intŽressant.  Un courant dÕair
favorable mÕamena hors de la ville et je pus ainsi admirer
la banlieue agricole o• lÕon cultive entre autres le blŽ
trans-trans-transgŽnique.  Au loin jÕaper•u ce qui me
sembla •tre une machine agricole autour de laquelle il y
avait de lÕactivitŽ.  Deux ou trois habiles manÏuvres de
mon engin volant louŽ au ridicule prix de 20 roubles
lÕheure me permirent de plonger vers la sc•ne.  Bient™t je
distinguai que la culotte du cultivateur Žtait prise dans la
moissonneuse-batteuse et que sa jambe allait •tre broyŽe.
Je mÕapprochai encore et vis quÕun gros minou dŽcida,
ignorant le sŽrieux de la situation, dÕaller faire calin au
type mal pris.  CÕest finalement minou qui fut broyŽ,
libŽrant du coup lÕhomme, qui en profita pour mÕenvoyer
la main, alors que je reprenais de lÕaltitude, transportŽ
cette fois par un courant dÕair ascendant.

*
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Je repris connaissance deux jours plus tard dans ma
chambre dÕh™tel.  On me raconta que je gagnai trop
dÕaltitude avec mon planeur ̂  deux piasses (on mÕa
roublŽ) et trop longtemps.  Je mÕŽvanouis donc, et franchis
124,154 km supplŽmentaires, pour atterrir dans le dŽpotoir
de la ville de St-Cr•me, nullement intŽressant par ailleurs.
La facture du taxi reposait sur ma table de nuit.

Cela mÕinspira un po•me, que j!ÔŽcrivis aussit™t.  Je
lÕappelai!:  1min 24 sec et 15,4 centi•mes

Chevalier lointain
Pas disparates
Un ciel sans mesure
Demain, lˆ-bas.

LÕoiseau y vivra
La candeur dÕun moment
Il fait froid
Je meurs.

Gr‰ce ˆ mon High-pod gŽnŽration POKƒ, je lÕenvoyai sur
le champ au concours international de poŽsie francofun de
WashÕnÕtong espŽrant remporter le premier prix.  Ce qui
me fut confirmŽ quelques minutes plus tard par un texto
sur mon cellu et suivi par un afro en tutu qui me remit le
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prix de 12 415,50 $   dans une enveloppe scellŽe et datŽe
de lÕinstant m•me.

JÕen avais assez de cette ville et la quittai pour de bon.

*  *  *

  ArrivŽ au Terminus International des Autocars
(TIDA) de Debon,  je sautai dans un taxi en direction de
lÕh™tel Pour Debon (•a tombe bien, cÕest lˆ que je voulais
aller), o• je dŽposai mes affaires d•s mon arrivŽe et
mÕŽtendis sur le lit, question de rŽcupŽrer de ce vol de 45
minutes (les taxis y sont honteusement chers).  Je filai
ensuite ̂ la sation de radio locale, o• jÕŽtais attendu pour
faire la promo du roman dont je suis le personnage
principal.

 Donc le titre de ce roman est Dans le PŽtrus ?
 CÕest exact.
 Et vous en •tes le personnage principal ?
 Voilˆ.
 Vous pouvez nous rŽsumer lÕhistoire ?
 Oui. CÕest un type dont le p•re vient de mourir

et qui dŽcide de refaire sa vie en ne jurant que
par le prŽsent.  ‚a lÕam•ne en planeur, en avion
et en taxi jusque dans cette station de radio.
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 EtÉ?
 Et cÕest tout pour lÕinstant.
 Merci beaucoup.
 CÕest tout naturel.  Je peux saluer quelquÕun ?
 Bien sžr.
  Alors jÕaimerais saluer mon ami Bastien qui

nÕest pas ̂ lÕŽcoute prŽsentement car occupŽ ̂
faire des grilled cheeze dans un magasin de
disques.

 Voilˆ,  on met une plage

( Surfing in USA des Beach boys)

Je pris mon cachet et voguai sur une barque jusquÕˆ ce que
lÕeffet se manifeste.  Et cÕest ˆ ce moment  que surgit de
lÕeau une vieille connaissance ˆ moi.

 Sir•ne du Foy ! Tu parles dÕun hasard !
 Mais quÕest-ce que tu fais ici ?
 Je ne sais pas ! Aller, embarque !
 Ta soudaine disparition des cyber-mers

houleuses du  net ne laisse place qu'ˆ deux
seules conclusions possibles,  dit-elle!:

1 - Tu es dŽcŽdŽ d'une mort horrible impliquant un
blender, un chat sauvage, une jeune brebis et un rustique
ƒgyptien.
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2 - Ta maison est de nouveau inondŽe. Tu la fais
prŽsentement rŽparer par un rustique ƒgyptien.

3 - J'ai clairement indiquŽ qu'il n'y avait que deux
conclusions. Ce troisi•me point est donc une attrape. C'est
en fait la fameuse attrape en  trois points dŽveloppŽe par
les ƒgyptiens, surtout par les plus rustiques.

Nous f”mes lÕamour intensŽment et sŽcuritairement (elle
portait un caoutchouc moulant) comme ̂  lÕŽpoque de
notre rencontre dans un champ de rutabagas.  Et lÕon se
quitta sur lÕair du Temps des cerises.

*

Ces derniers jours mÕavaient ouvert lÕappŽtit.  LÕenseigne
du  Au bout du rang , situŽ au centre-ville, nÕannon•ait
rien qui vaille.  JÕentrai.

  Vous avez du PŽtrus ?, demandai-je au
concierge.

 Je crains que non, monsieur.

Le proprio rappliqua et me vanta les amourettes de son
beau-fr•re.

  Apportez-moi donc une belle tranche de gros
cacouna (lui dis-je sans dissimuler que ses
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bijoux de famille ne mÕintŽressaient pas) et un
verre de PŽtrus.

 Nous nÕavons pas de PŽtrus messieur.
  Alors laissez tomber le cacouna et servez-moi

un PŽtrus, de toute fa•on je nÕai pas faim.

Je terminai la bouteille et me sauvai avec un bout de
baguette que je glissai discr•tement sous ma braguette, ce
qui me donna lÕair dÕ•tre sžr de moi.

Le temps se couvrit et je crus bon faire un petit tour de
ville en side car.  Le cheval et son cavalier, situŽs ̂ ma
gauche, respiraient le parfait bonheur mais leurs
Žmanations nÕŽtaient pas heureuses. Toujours est-il que
leurs propos furent tr•s enrichissants, tout au long du
parcours.  JÕappris entre autres choses que Charles Debon
(1632-      ), le fondateur de la ville, fit Žriger au VIII e

si•cle une st•le ˆ Artois, en mŽmoire de moines brasseurs.

Bon, il Žtait tard, une grosse journŽe mÕattendait le
lendemain, ̂ commencer par la conception de mon horaire
du temps. Du temps prŽsent.

*  *  *
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Ë 6h15 je fus rŽveillŽ par la sonnerie de mon
portable, vibrant au fond de la poche de mon pantalon de
nuit.  Somnolent, je plongeai maladroitement ma main ̂
lÕintŽrieur, saisi lÕobjet et lÕappliquai ˆ mon oreille.  Je me
vis dans le miroir dÕen face ̂  rŽpondre ̂ un bout de
baguette1 .  Je finis par rŽpondre correctement.  CÕŽtait
Gilles, ma sÏur.

  Comment vas-tu ? TÕes o• ? Il est quelle
heure?  TÕas faim?  QuÕest-ce quÕon fait avec le
corps de papa ?

On ne sÕennuie jamais avec ma sÏur.  Il y a quelques
annŽes, jÕhabitais seul avec elle, dans un tr•s vieil
appartement, rue Sarasin.  Je caressais Letan (notre chat)
et je jouais de lÕavy, cet instrument ancien, proche cousin
de la harpe, adaptŽ par la marine en Scandinavy.  Gilles
dansait toute la nuit, longtemps m•me apr•s mon dŽpart
pour le lit, alors quÕelle valsait aux sons aviques,
provoquŽs par la vibration de ses pas.

Je repliai mon portable, y coin•ai ma langue et me
dis quÕil y a ze pires zŽzuts ze zournŽe.  Je me coulai un de
ces bons cafŽs que lÕon retrouve dans les chambres dÕh™tel
et me fis monter aussit™t un espresso double et un triple
                                                  
1 c’est exact, j’étais sorti en pyjama la veille, et oui  il y a une
braguette à mon pantalon de nuit.
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sec. Simplement.  Je pris une bouchŽe de baguette et
mastiquai pr•s du moustiquaire.  Je mÕŽtouffai (cÕŽtait un
peu sec) et une partie du contenu de ma bouche alla choir
contre ce pare-mouches.  CÕest dire lÕutilitŽ de ces trucs, il
y avait quand m•me des passant en bas, et certains en
souliers.  On cogna ̂  la porte et je me prŽcipitai pour
ouvrir, avec lÕurgent besoin de boire.  CÕŽtait encore un
afro en tutu mais je ne fus pas impressionnŽ.  Je calai le
cafŽ et lÕalcool, mÕŽtouffai ̂ nouveau (cÕŽtait sec) et
toussai plusieurs centilitres sur la t•te du jeune homme,
dont lÕafro tint heureusement le coup.

Je gagnai le hall de lÕh™tel et mÕinvitai ̂ participer ̂  une
joute de roche papier ciseau en compagnie dÕun gamin et
dÕune vieille dame en jupon.  Je me fis avoir d•s la
premi•re  mise et piquai une col•re, balan•ant les roches
dans toutes les directions ainsi quÕune couple de paires de
ciseaux, dont une qui alla se planter dans le derri•re du
type en tutu.  DŽcidŽment celui-lˆ nÕallait pas mÕapprŽcier.
Je dŽcidai dÕaller me calmer en mŽditant sur le frigo pr•s
de lÕentrŽe.  Quelques heures plus tard, jÕen redescendis,
en ouvris la porte et me versai une rasade de PŽtrus en
vrac.  Je grugeai aussi quelques cochonnailles et pris de la
poudre dÕescampette que jÕappliquai comme fard ̂  joues.
Serin, je sortis dans la rue ˆ la recherche du bonheur
dÕoccasion.

*
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La suite des choses sÕannon•a intŽressante puisque je me
rendis dans la petite localitŽ voisine, Kade Burie, cŽl•bre
pour ses thermes de cacao.  DÕailleurs, ce qui surprend le
plus lorsquÕon y arrive, cÕest ce tr•s long rŽseau de
tuyauteries, le cacaoduc, qui alimente la dizaine
dÕŽtablissements de soins et qui prend sa source dans un
immense puit chocolatŽ, le trouduc.  Plusieurs stations de
pompage font en sorte que la circulation ne sÕinterrompe
pas, afin dÕŽviter que la substance ne fige.

D•s mon entrŽe au En therme simple, rŽservŽ aux
cŽlibataires,  on me pla•a dans mon plus simple appareil,
et cÕest donc en trottinette que je me dirigeai vers la
premi•re station, le spa du chocolat.  Tr•s curieuse
sensation en sÕy immergeant, lÕon flotte !  CÕest un peu
comme dans la Mer morte, sauf quÕon sÕy vivifie.  Alors
que je faisais la planche depuis un moment dŽjˆ, une
vieille connaissance ˆ moi surgit subitement du remous.

 MÕbŽkŽ ! tu me wec™nais ?
  Mamadou ! mais w™gade toi ! tu nÕas m•mÕ

pas gw™ssis !

On se fit la bise ̂  plusieurs reprises, ce qui retira une
bonne partie du chocolat qui recouvrait nos visages.

  Mais bon sang, cÕest Gretta LaLumi•re ! ‚a
parle au diable!
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La derni•re fois que lÕon sÕŽtait vu remontait ̂ la fin de
nos Žtudes ̂ Amen, apr•s la pri•re du bal des finissants.
LÕesprit y Žtait, les seins aussi, dieu que cÕŽtait agrŽable !
J!ÔŽtais aux anges.

 Alors, Gretta, toujours en scatoanthropologie ?
Tu ne regrettes rien ?

  Oui oui, toujours, et non, •a va suuuper bien,
cÕest un domaine quÕon aime approfondir tu
sais.

 OuiiiiÉ

Et nous f”mes lÕamour longuement, dans notre enrobage
sucrŽ, moelleux et onctueux.

Je quittai Debon sans amertume.

*  *  *

Le sous-marin Žtait en retard et il faisait froid.  JÕespŽrais
rejoindre Hur avant la tombŽe de la nuit car la capitale de
cette ville, Le carrŽ dÕas, Žtait peu recommandable ˆ cette
heure car  les DÕHurs, le gang du coin, y faisaient rŽgner la
terreur en distribuant sans cesse des tracs.  ‚a rendait les
gens nerveux.



14

La liaison Debon-Hur prenait cent quatre-vingt minutes et
il Žtait dŽjˆ minuit lorsquÕon vit appara”tre en surface le
gros Ïil de lÕamiral dans la mire du pŽriscope.

Nous gagn‰mes Hur juste avant le coucher du soleil.  La
lumi•re de fin de journŽe, sÕabattant sur les chaumi•res,
permit dÕassister au balai des ombres pourchassant les
derniers racoins ŽclairŽs.  Pr•s du quai, nous pr”mes place
ˆ bord du funiculaire qui devait nous mener au cÏur de la
ville, trois cents m•tres plus bas.  En rŽcupŽrant nos
bagages, nous fžmes heureux de constater que le jour se
lev‰t enfin.  Je pris ensuite la direction dÕun g”te qui
mÕavait ŽtŽ chaudement recommandŽ, celui de madame
Gigi.

 Bonjour monsieur, je suis madame
Gigi…Gigi…Gigi…Gilles !

 Comme ma sœur !

Je fus accueilli en roi.  Repas chaud (cailles royales,
couscous royal), vin ˆ volontŽ (Ch‰teau PŽtrus), lavŽ,
brossŽ, manicurŽ.  Ma chambre Žtait superbe avec ses
fen•tres au plafond et son divan-lit pŽriode Louis XV.  Les
latrines extŽrieures, splendides.  M•me un tunnel avait ŽtŽ
amŽnagŽ pour sÕy rendre, dans lequel on pouvait admirer
des toiles de Monnaie, Grosgains, et Fortuny.   JÕavais
lÕimpression dÕun dŽjˆ-vu.

*
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La pluie salée frappant contre les fenêtres me tira de mon
sommeil.  Je demandai à madame Gigi, étendue près de
moi, s’il pleuvait souvent à Hur.

 Seulement lorsquÕil vente du nord-est-sud-
nord-ouest, alors la mer dŽborde un peu sur la
ville, dit-elle (elle ne bŽguayait que son
prŽnom).

Je pris le tŽlŽphŽrique pour me rendre au quai, afin dÕy
rencontrer les vieux de la place.  Il faisait lˆ tr•s beau, en
effet, quoiquÕun peu venteux.  Ces gens mÕont appris des
choses fascinantes. Leurs ai‘uls, non aieŸls, non aieul¬s,
(merde ou va ce foutu trŽmŠ??) j'y suis , a•eux disais-je,
p•chaient la morue et le gros cacouna ̂ la main, en
plongeant un bon coup dans cette mer froide et
inhospitali•re, sans m•me savoir nager, jusqu'ˆ des
profondeurs ̂ rendre jaloux le plus tŽmŽraire des disciples
de Cousteau. Ils racont•rent aussi que ces m•mes braves
combattaient ̂ mains nues les tortues gŽantes (munies
alors de dents pointues) qui n'hŽsitaient pas ̂  sortir de
l'eau afin de se payer une grande bouffe ̂  m•me les stocks
de harengs, sŽchant tranquillement sur la gr•ve.
Nostalgiques, ils sÕentendaient tous pour dire que les
affaires allaient bien jadis, mais que lˆ, Hur Žtait dans le
trou. Ç!Vous savez, conclut monsieur Othon, le centre-
ville nÕŽtait quÕˆ 50 m•tres auparavant!È.
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Afin de me dŽtendre un peu et passer un bel apr•s-midi,
jÕachetai un forfait pŽtanque/ cabane ̂ sucre/ rafting, qui
me remena en ville apr•s une descente magnifique le long
des contreforts historiques, juste ̂  temps pour le spectacle
en plein air dÕEnnio Morricone.  Malheureusement, il ne
restait de la place que sous les gradins, dÕo• jÕai tout de
m•me pu apprŽcier la dŽlicieuse voix de ce soprano tout
en contemplant le postŽrieur dÕune non moins dŽlicieuse
danseuse du ventre japonaise.

*

JÕavais tr•s h‰te de visiter de pr•s la rŽputŽe usine de fibre
de verre dÕHur.  Sur place, on me glissa dans un
scaphandre pour ensuite me plonger dans lÕune des
gigantesques cuves.  Wow! Quelle sensation texturŽe.
JÕen fus fiberglastŽ.  Et que dire de la faune qui y habite!:
vers ˆ soie,  Žtoiles de verres et algues vertes, qui
sÕaccrochent ˆ vous tel un lapin apr•s la jambe de son
ma”tre.

Ë la fin de la visite, ˆ la boutique souvenir, jÕai pu me
procurer

III

jÕai pu me procurer, disais-je, un tr•s joli jeans en fibre de
verre bleue, avec des motifs de chaloupe ˆ rames dessus.
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En direction du g”te, je croisai un jeune camelot.

 Demandez le journal ! Demandez le journal ! ,
criait-il.

 Je demande le journal, jeune homme.
 POLIMENT !! , mÕhurla-t-il dans le  creux du

coude.
 EuhÉje demande le journal, euh..merci.
 Voilˆ monsieur et bonne journŽe.  Demandez le

journal !, reprit-il.

Je roulai tranquillement le journal et lui en assainai un
coup de toutes mes forces.  ‚a lui apprendra.  Puis  je
mŽditai quelques minutes sur le trottoir, pendant que les
ambulanciers tentaient de rŽassembler les morceaux.

Le bonheur dÕoccasion (depuis le temps que je le cherche)
titrait!: Ç!Ce soir, grand square dance au CarrŽ dÕas.
Musique, danse, animations, exŽcutions et distribution de
tracs seront de la f•te!È.

Belle occasion pour rev•tir mes nouveaux pantalons.

*

Madame Gigi ne me laissa pas partir le ventre vide.  JÕeus
droit ˆ du saucisson de pelouse, de la terrine de patate et
un dŽlicieux ragožt de manchot gaucher.  Repu, je refusai
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poliment le dessert (dommage, cÕŽtait un g‰teau reine
ƒlisatibŽtain).

 Je vous appelle un carosse, monsieur ?
 Non merci, vous •tes gentille.  Je marcherai.

Tout compte fait, apr•s •tre revenu douze fois sur mes pas,
jÕhŽlai une montgolfi•re, qui me dŽposa discr•tement au
cÏur de la f•te, o• je ne passai toutefois pas inaper•u (mes
jeans, tout probable).  Ce fut vraiment une belle soirŽe.
DÕabord la cŽrŽmonie de cl™ture, o• lÕon inaugura le
nouveau pŽrim•tre dŽlimitant les diffŽrentes classes
sociales de la citŽ.  Ensuite une grande danse de lÕappui,
animŽe par les candidats ̂ la mairie, suivi du traditionnel
feu dÕartifesses, consistant ̂ planter une fusŽe allumŽe au
derri•re de volontaires (ils sont nombreux) et ˆ les
regarder sÕenvoler dans toutes les directions, Žclairant  les
fa•ades dÕune multitude de couleurs.  Avant de rentrer, je
fis un arr•t au kiosque de soufflage de verre, o• jÕeus
lÕexcellente idŽe de me souffler un tricot assorti ̂  mes
jeans, sous la supervision du ma”tre, monsieur Youssouf.

Je me souvins aussi que je ne mÕŽtais pas soulagŽ depuis
plusieurs jours.  Je profitai dÕun urinoir public dŽpourvu
de murs et de plafond.
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(Je devrai vraiment mÕoccuper de cette prostate).

*

JÕoptai pour un dŽpart canon.  Apr•s avoir fait mes adieux
ˆ madame Gigi (une clef de bras encha”nŽe dÕune morsure
dans le cou), je me rendis ̂  la Gare Balistique dÕHur, o•
jÕavais rŽservŽ mon passage.  En attendant mon tour,

Plouc !  Plouc !

    Plouc ! Plouc !

 Plouc ! Plouc !
Plouc ! Plouc !

                     Plouc.
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jÕachetai une loterie instantanŽe ˆ une marchande de pipes,
et remportai instantanŽment un prix de 55142,10$.  Elle
me fit un ch•que.

Vint alors mon tour de mÕinfiltrer dans le long tube
mŽtallique.  JÕajustai mon casque et donnai mon aval ̂
lÕopŽrateur, qui orienta prŽcisŽment le canon vers ma
prochaine destination,  Cul-de-sac .

*  *  *

JÕatteris dans une auberge de jeunesse et ˆ constater
lÕamas de toiles ŽparpillŽes partout, je nÕŽtais pas le seul ̂
y avoir ŽtŽ parachutŽ.  Un lieu dÕartistes, donc.

Cul-de-sac attirait les visiteurs en revendiquant le titre de
Ç!fin du monde!È, une sorte de gros end land en fait.  LÕon
venait des quatre coins du monde2 pour y pratiquer le
bungee spatial, consistant ̂ •tre balancŽ dans le vide
absolu au bout dÕun Žlastique de 10 km de long.  Le lieu
apportait aussi son lot de sceptiques, ces hurluberlus
sÕimaginant que la terre fut ronde3, qui nÕhŽsitaient pas ̂
sauter du rivage terrestre (pour eux, la Ç!c™te!È ) mais
quÕon ne revit jamais3 .

                                                  
2 Normal, sa surface sÕexprime en kilom•tres carrŽs
3  Haha !, hahaha !, hahahahahahaHAHAH!
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Mais au-delˆ de ses dŽcors paradisiaques, Cul-de-sac
offrait beaucoup du c™tŽ culturel.  Ici on sculptait les
nuages, la roche et lÕenvironnement.  On peignait les
horizons, les images et les proph•tes.  Et on modelait la
vie, les ‰mes, la lumi•re.

Et on consommait beaucoup de drogue.

Nez en moins, le visage de Cul-de-sac plaisait et la joie de
vivre Žtait contagieuse.  Ë tel point dÕailleurs, que je
voulus procrŽer.  Un rapide survol des candidates
potentielles annon•a toutefois le pire!scŽnario: que des
lesbiennes.  Et toutes vasectomisŽes.  Sans issue.

Je vŽcus d•s lors une androgŽnodŽprime et un alcoolisme
ascendant tŽrŽbenthine qui ne furent soulagŽs que gr‰ce ˆ
une profonde mŽditation de cinq minutes et deux kilos de
coca•ne pure bien sniffŽs.

Une fois sorti du coma, jÕentrepris la vraie dŽcouverte de
Cul-de-sac, celle nÕappartenant quÕaux initiŽs (rencontrŽs
dans mes r•ves narcotiques).

*

Jamais je nÕaurais pensŽ me retrouver dans un endroit
pareil.  Dans les catacombes de Cul-de-sac je compris le
vrai sens de ce nom.  Dans un labyrinthe digne de la
mythologie grecque, je fus confrontŽ ̂ des images de bad
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trip, telles des minotaures, des ŽlŽphants roses, des
coquerelles gŽantes, des seringues vivantes, des films de
sŽrie C, des politiciens et pleins de mini-psychiatres
hirsutes et unijambistes.  La musique tonitruante jouait en
boucle les  Line C. Dion, Fabien Lara, Jade Cynthe et
Jordi.  Et partout de longs bras sortaient des murs
rapprochŽs et Žtouffants, offrant pŽtards, comprimŽs,
poudre blanche et cŽrŽales 100% fibres.  Mais Dieu merci,
un badge affichant Ç!visiteur!È ŽpinglŽ dans mon sein droit
(je nÕavais rien senti) me permit toutefois de quitter illico
ce sub-terre-fuge et regagner la surface bien rŽelle.
Soulagement.

Je regagnai lÕauberge de jeunesse et me demandai ce que
jÕallais devenir dans ce bled.

  Que vas-tu devenir dans ce bled? Me
demandai-je.

 Attrappe-touriste, rŽpondis-je.

Pas b•te du tout, car en plus de la client•le flyŽe,  il y avait
celle des voyeurs, toujours pr•te ̂  photographier les sauts
des bungistes (leurs aller-retours) et des sceptiques (allers
seulement).  Une stupide manne fortunŽe ̂ la recherche de
lÕinŽdit.

Je dŽcidai de le leur offrir.

Je choisis le franglais comme langue de communication de
mon commerce.  JÕinstallai une affiche sur le bord de la
route annon•ant!: Ç!Great and hot BBQ cook•de stuff,
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follow the odeur!È.  Ë lÕapproche des badauds, je leur
ouvrais le couvercle du po•le BBQ et on apercevait des
grosses mŽduses sur le grill et un beau gros goŽland sur la
broche.  Je leur vendais ensuite un palpitant voyage en
mer pour pouvoir se procurer eux-m•mes le fruit de leur
repas, gr‰ce ˆ cette description dŽtaillŽe!:

Ç!First, you have to take a kayak and go ̂  la mer.  For the
jellyfish, cÕest facile.  You just have to pelleter the water
dans le kayak.  Full jellyfishs garantie.  For the mouettes,
itÕs diffŽrent.  You have to put un dŽguisement de mouette
and then crier ARG! ARG! ARG! PIT! PIT! . When they
come , you embroche immediatly.  ThatÕs it.  After that,
you take a kayak back and swing everything on the
BBQ!È.

Ë 121,54$ par personne, je fis des affaires dehors.

*

Ravi, j’achetai un piano et composai cette chanson :

Dame nation, dame nation
Je suis un hérisson
Plus je bois de la piquette
Et plus je cours la galipette

Dame nation, dame nation
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Je suis un hérisson
Plus je bois de la piquette
Et plus je cours la galipette.

Je vendis le piano.

III 1/2

J’atteignis l’Île Lustrée sur un trois mâts par une mer
d’huile.

Ma première impression reflétait celle de la plupart des
voyageurs (un homme et un chien) : « C’est beau ».  Pas
besoin d’un dessin.

Ayant oubliŽ mon journal de bord (je lÕaurai ̂ nouveau
dans le chap”tre suivant, merci Purolatex!), je dus me
rabattre sur des petits aide-mŽmoires pour poursuivre le
rŽcit.

Quoique polis,
les gens ont une
personnalité peu
reluisante

Les Illustres
sont les complé-
ments d’objet
directs des
Hiéroglyphes É

…mais sont
incapables de
les voir en
peinture

La population
est tellement
«  plate  » que je
crains de les
froisser
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« L’organisme
Mince avis
affirme n’avoir
rien à dire »

« Vendredi on
mange maigre.
Notre suggestion
culinaire : l’émincé
de volaille »

Ne pas oublier
de faire réparer
l’enclume dans
le jardin

un restaurant cinq
fourchettes
implique-t-il de
se faire planter un
couteau dans le
      dos ?($$$).

Les Illustres
sont brillants
(ils sont tous
chauves).

Éteint par l’endroit
j’ai l ‘idée lumineuse
de partir en éclair.

Le motel
« Le Joyau »
 exige d’être
payé rubis
sur l’ongle

J’ai faim
Je mangerais
un oeuf
miroir

  1 2
4

15 4

 paru dans
le quotidien
La feuille de
Chou , page 1 de 1

 Tiens, voilà
  le type de
 Purolatex.
C’est pas trop
   tôt.

Idée de blague :
Un fou qui
repeint son
plafond
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Un flash, comme   •a.

IV

Quatre jours de nage en Žtat de transe mÕavaient rendu
plus lucide quant ˆ mon pŽriple.  Translucide m•me.
Transi aussi.

En sortant de lÕeau je fus accueilli par un groupe de
travailleurs affichant des pancartes colorŽes, et scandant
des airs folkloriques.

   Que faites-vous ici ?, mÕenquŽris-je.
   La gr•ve messieur.
   Pourquoi prŽcisŽment ici?, risquai-je.
   Parce que cÕest la gr•ve.
   Fort bien.  Et que dŽnoncez-vous ?
   Les obus, me rŽpondit un vŽtŽran de la guerre

  de cent ans.  Les obus de pouvoir, les obus
  dÕautoritŽ, les obus tout cours.  Nous en avons
  assez, nous voulons reprendre possession de
  notre vie.

   ‚a tombe bien, moi aussi.

Et cÕest ainsi que je dŽcidai de faire valoir leurs droits, ̂
Tor et ˆ Travers.



27

CÕŽtait une agglomŽration de deux arrondissements
sectoriels.  Un trois-quartier ouvrier et un quartier
patronier.

Un fossŽ sŽparait les partis.

Ma premi•re action fut dÕaller rencontrer les patrons, Jean
et Jacques Abraham.  Les Ç!2J!È, comme on les appelait,
se vautraient dans leur position mercantile et rentable.

 Les ouvriers en ont assez de se faire obuser.
 Qui •tes-vous monsieur ?, demand•rent les JJ.

Répartion des quartiers de Tor et Travers

75%

25%

Ouvriers

Patroniers
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  Ils nÕen peuvent plus de se faire mitrailler
dÕinsultes.  Leur cour est plaine, messieurs
Abraham.

 Mais de quel droit ?, reprirent-ils en sans cÏur.
 Du droit dÕhonneur, rŽpondis-je par lÕouverture

de mon Canon4.

La bataille Žtait loin dÕ•tre gagnŽe, mais je gardai mon
calme.

*

Ma stratŽgie sÕŽtala sur trois fronts5!:

1. Bombarder les patrons dÕun maximum
dÕinvectives, en utilisant tous les moyens
techniques disponibles (tŽlŽphones, lettres,
courriels, SMS, pigeons voyageurs, clowns
chantants, tŽlŽpathie, etc.) afin de leur faire perdre
le nord.

2. Bloquer toutes les exportations, afin de leur faire
perdre de lÕargent.

3. Utiliser les fronts 1 et 2 avec parcimonie afin de ne
pas perdre sa job.

4. Mesurer lÕeffet du blocus.

                                                  
4 Je les pris discr•tement en photo.
5 CŽl•bre mŽthode rustique Žgyptienne
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De but en blanc, les Abraham dŽmŽnag•rent en Chine au
bout de vingt minutes, ce qui changea la couleur de Tor et
Travers!:

Un grand nettoyage sÕimposa alors. La liste Žtait longue!:

- dŽmonter les Žcrans de surveillance interactifs
- arracher les affiches Ç!Mine de rien,vous •tes des

mineurs minables au salaire minimum!È
- arracher les posters de Mao
- fondre les cha”nes et les boulets
- fondre tous les disques de Line C. Dion, Fabien

Lara, Jade Cynthe et Jordi
- vendre les fouets
- congŽdier les boureaux et les gardes du quart
- passer un pÕtit balai

Répartion des quartiers de Tor et Travers

Ouvriers

Plus personne
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Tous sÕentendirent pour se retrousser la manche, unir ses
efforts, sans faire de quartier.  DorŽnavant la ville porterait
un nouveau nom et jouirait dÕun second souffle.  Nous
avions le vent dans les voiles.!  Vert lÕavenir.

Les affaires reprirent rapidement, sur des bases solidaires,
Žquitables et prosp•res.  Le taux oraire avait plus que
centuplŽ, gr‰ce ˆ la dŽcouverte dÕun gisement inŽpuisable
du prŽcieux mŽtal jaune, dans le sous-sol des anciennes
pleines des Abraham.

On me rŽcompensa largement, je pris lÕargent et le large.

*  *  *

Tor et Navant unis
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V

Depuis la mort de mon p•re (je me demandai ce
que Gilles avait fait du corps), je me rendis compte que je
mÕŽtais EFFORCƒ de vivre au prŽsent jusquÕˆ prŽsent,
sans rŽellement me laisser aller au grŽ du vent (en faisant
abstraction du planeur).

Je fis donc des provisions de victuailles pour six mois
(incluant trente caisses de diffŽrents millŽsimes de PŽtrus),
et louai un zeppelin.  Je rŽservai aussi les services dÕune
suŽdoise polyglotte car jÕavais nettement lÕintention
dÕapprendre lÕitalien, le russe, lÕesquimau, le mandarin et
le farsi (je r•ve depuis toujours de me farcir une suŽdoise
polyglotte6).  JÕemportai Žgalement une Bible au cas o• je
devrais Ç!jurer de ne plus recommencer!È si jamais je
faisais une b•tise.

Je jetai la Bible par-dessus bord au terme de la premi•re
journŽe.

Le monde vu de haut changeait ŽnormŽment les
perspectives.  Les jours passaient et jÕŽprouvai un vertige
enivrant, qui me faisait sentir bien, ̂  la hauteur, SupŽrieur.
Ë la longue, jÕen vins ̂  cracher mon venin (et ma salive)
sur tous ces pays accrochŽs aux bourses des sociŽtŽs
ŽvoluŽes.  Je le clamais haut et fort.  Je compris aussi les
                                                  
6 Joke facile, je sais



32

grands de ce monde, les ass trop nuts, de chercher ̂
sÕŽloigner du plancher des vaches et autres paresseux afin
de gagner lÕespace, lÕau-delˆ.  Je notai dans mon carnet de
bord!:

Ç!Nous, les Žlites, quittons les races infŽrieures, Žvitons les
morons et les infirmes, lŽvitons vers le firmament, lˆ o•
nous attendent ceux qui nous ont crŽŽs !!È

Je me lissai le toupet sur la gauche et me taillai une petite
moustache carrŽe au dessus de la Bush.

Ma traductrice sauta dans le vide.

Doutant de son retour, je cessai de boire et de respirer pour
me punir.

*

Les jours suivants furent de plus en plus lourds.  JÕavais
recommencŽ ˆ boire, ̂  respirer, ̂ dŽlirer.  Ma chute Žtait
inŽvitable.  CÕest ainsi quÕapr•s une soirŽe bien arrosŽe (il
avait plu), je fracassai une bouteille contre ma t•te et ˆ
lÕaide dÕun tesson, je per•ai ardemment le ballon dÕair
comprimŽ.  Je regrettai aussit™t mon geste et entamai une
dŽpression.  Le ballon aussi.  Aussi je frappai un mur et fis
une chute historique sur Berrelain, dÕapr•s mon appareil
SS (Signaling system).

JÕavais ŽchouŽ, jÕallais Žchouer.
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La descente me donna le temps de relire La chute, dÕAl
Berne Camus.  JÕavais mis des semaines dÕascensions ˆ
mÕenfoncer alors que deux heures de plongeon venaient de
suffire ˆ mÕŽlever.

Ç!Zeppelin le cul de mes conneries!È, notai-je ̂  nouveau
dans mon carnet, ainsi que ce croquis!:

     Psiiiiii !
                                       

• • •        • • •

Je survŽcus.  Dieu soit louŽ sur 100000 paiements faciles
de  dix gr‰ces par jour.  Je jurai sur la Bible de ne plus
recommencer (o• donc avais-je foutu cette Bible ?).

*

JÕŽtais divisŽ sur la nature de Berrelain.  Mon guide
Michemin disait ceci!: Ç!Grande ville bavaroise o• lÕon
bavarde beaucoup, mais les avis sont partagŽs!È. Et plus
loin!: Ç!Les Berrelaingots nÕaiment pas que des zeppelins
sÕŽcrasent chez eux!È.  Je le constatai.
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Mon sŽjour en prison fut des plus profitables.  JÕy appris
lÕallemand (finalement), fis le plein dÕamis et de
connaissances.  Ë ma sortie, au bout dÕune semaine, on
dŽcida de dŽmanteler un tr•s long et haut mur de ciment
qui, para”t-il, faisait de lÕombre sur la partie Ouest de la
ville (lÕurbaniste responsable de son Ždification fut
ŽcartelŽ de tout futur contrat).  Gr‰ce ˆ un contact que je
mÕŽtais fait Ç!en-dedans!È, je pus mettre la main sur
suffisament de blocs de ciment (gratuits mais graffitiŽs)
pour mÕŽriger une jolie maison sur un terrain vacant de
lÕavenue des amoureux7 (un jeune couple venait de quitter
avec leur rŽsidence).  Je nommai mon nouveau logis le
Pisenloft.

En tant que nouveau citoyen, je devais prendre ma place.
Je mÕinstallai donc ̂  La place du Gendarme8, o• jÕouvris
une Žcole de langue, pour y enseigner lÕallemand aux
Berrelaingots. Les anciens locaux de la police me
convinrent parfaitement.  Les dictionnaires qui servaient
jadis ˆ frapper les prisonniers allaient mÕŽviter dÕen
acheter dÕautres, et les cellules me permettraient
dÕappliquer une discipline rigoureuse aux Žl•ves
rŽcalcitrants.

JÕavais aussi rasŽ ce vilain petit pinch9 carrŽ.

                                                  
7 En fran•ais dans le texte
8 En allemand dans le texte
9 En poils dans le texte
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En faisant ma promenade quotidienne en pogo stick, une
affiche sur une colonne Morris attira mon attention!: Ç!Ce
soir, confŽrence de Sans-Pol Jartre, au cafŽ La NausŽe,
tŽl!: 12.41.54.00!È.  D•s mon retour au Pisenloft, jÕappelai
mes nouveaux amis, Adent et éve, pour les inviter ˆ
mÕaccompagner.

Ç!Mes amis, ce soir vous venez avec moi assister ̂
une confŽrence unique (le ma”tre nÕŽtant en ville
que pour un soir).  Rendez-vous ˆ minuit au 4154
rue Tabaga, dans le quartier fran•ais!È.

La bo”te vocale raccrocha et me laissa le bonjour.

Volontaires, mes nŽo-amis me rejoignirent au lieu et ˆ
lÕheure prŽvue, et nous entr‰mes au cafŽ LÕenclume des
jours pour savourer les textes et les chansons de Borisse
Fian.  Malchanceux, nous džmes toutefois nous contenter
de places sous les gradins de lÕarri•re-sc•ne.  Mais les
organisateurs, soucieux, avaient songŽ ̂ nous compenser
par la prŽsence de mimes jongleurs.

Plusieurs jours plus tard, je cherchais encore le sens de
leur dŽmarche.

*
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Puis vint le printemps.  Quel bonheur de revoir appara”tre
les jonquilles, les pissenlits et autres cactus entre les
fissures du macadam!  Le soleil se dŽposait par petits
mottons de photons sur le pavŽ et les Žbats amoureux
reprenaient derri•re les volets . Je me sentis soudain
revigorŽ par un Žlan philosophique et gŽnŽreux,  tel le
pourchasseur de lÕorignal.

LÕŽcole allait tr•s bien, lÕargent rentrait.  Je lÕaffichais
dÕailleurs ˆ la fen•tre, Ç!Ici, cÕest une Žcole de marque!È.
Ce qui me manquait par contre, cÕŽtait une prŽsence
fŽminine.

On frappa ˆ la porte.

CÕŽtait une tr•s belle jeune femme prŽnommŽe Freude, qui
Žtait ̂  la recherche de son p•re, Al  Zheimer, ŽgarŽ de son
domicile familial Haute-richien.  Je lÕinvitai ̂ sŽjourner
chez moi.

Une de nos premi•res sorties fut ˆ un rŽcital de poŽsie.  On
nous indiqua les deux derni•res places disponibles, soit ̂
c™tŽ du souffleur.  Ce dernier se prŽsenta!:

 Bonsoir, je suis Youssouf ÔNÕdÕHur.
 JÕai connu un Youssouf ̂ Hur, il Žtait souffleur

de verre.
 CÕest mon p•re.
 Ah ben dites donc, comment va-t-il ?
 Il est mort.
 Oh, je suis dŽsolŽ.
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 Vous me le paierez.
  Puis-je vous demander de quelle fa•on il est

dŽcŽdŽ ?
 Son temps Žtait expirŽ et cÕest ce quÕil a fait.
  Hum. Et vous ne dŽsiriez pas prendre sa

rel•ve?
  Non, jÕai choisi une toute autre voix. Je suis

devenu souffleur de vers.

*

Six mois dŽjˆ que Freude mÕaccompagnait dans ma qu•te
du prŽsent.  On aurait dit quÕelle Žtait arrivŽe la veille.
Elle nÕavait toujours pas retrouvŽ son p•re, mais
quÕimporte, nous Žtions heureux !  Nous passions
plusieurs soirŽes consŽcutives ˆ d”ner avec Adent et éve.
Outre les Žchanges de coupes (de sacrŽs farceurs), nous
nous amusions de sayn•tes improvisŽes sur diffŽrents
th•mes comme le meurtre, la torture, le viol ou le vote
anticipŽ.  Parfois aussi, nous dŽrobions un bateau et
partions pour un road trip dÕune semaine ou deux.  ‚a me
permettait ensuite de revoir de vieux copains de t™le et de
renouer avec eux de longs draps.  Enfin, lÕun de nos
moments prŽfŽrŽs consistait ̂ aller provoquer des gangs de
rue et de sÕenfuir en courant tout en se tenant le ventre
tellement on riait.

Mais le malheur vint soudainement interrompre cette
franche camaraderie.  Adent, qui nÕavait pas dÕŽgal pour
dŽboucher un Žvier avec sa bouche, fut brusquement
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aspirŽ par notre lavabo de la salle de bain dans lequel Žtait
coincŽ notre chat Letant (et une souris quÕil poursuivait),
en essayant de le rŽcupŽrer.  Nous avions nŽgligŽ lÕavis de
la ville re•u quelques jours plus t™t!: Ç!Mardi prochain,
entre 22h00 et 22h30, nous vous prierons de vous tenir ̂
plus dÕun m•tre de vos salles dÕeau, puisque nos Žquipes
dÕentretien procŽderont ˆ un nettoyage des canalisations ˆ
lÕaide du puissant procŽdŽ NVCP (negative vacuum
cleaning process)!È.  Il Žtait 22h28.

Nous apprenions le lendemain que des centaines de
Berrelaingots avaient disparus dans le rŽseau dÕaqueduc.
Ils avaient tous en commun!dÕ•tre naturellement distraits
et/ou de ne pas comprendre lÕanglais.  éve, inqui•te et
dŽsespŽrŽe, fit le nŽcessaire pour dispara”tre par le drain de
fond dÕune piscine publique afin de retrouver son bien-
aimŽ.  Nous ne les rev”mes plus. Ni mon chat dÕailleurs.
Pour me consoler, ma douce complice me freudonna ̂
lÕoreille Ç!Letant, Letant, Letant et rien dÕautre!È et sur un
autre ton elle ajouta!: ÇViens comme un enfant au creux de
mon ŽpauleÈ.

Je fis mieux que •a.

*

JÕaccueillis dans mon Žcole un Žl•ve particulier.  CÕŽtait
un homme dÕ‰ge mžr, inventeur et professeur, qui habitait
Berrelain depuis toujours mais qui ne parlait pas
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lÕallemand.  Je mÕappliquai donc ̂  la t‰che de corriger
cette lacune.  DouŽ, je mis seulement cinq jours ̂  rendre
lÕhomme comprŽhensible, et pu enfin le comprendre.

Nous dev”mes amis. Aussi eus-je le privil•ge de visiter son
laboratoire et contempler ses fascinantes inventions.
Notamment le VHS-mobile (genre de sac-ˆ-dos en phentex
tricotŽ pour contenir un lecteur VHS et une batterie de
voiture afin dÕŽcouter en diffŽrŽ la partie audio de la messe
dominicale tout en prenant une petite marche),
lÕAccŽlŽrateur de pellicules (centrifugeuse dans laquelle
on place une personne, la t•te vers lÕextŽrieur du cercle, et
qui fait 12000 tours/minute.  ƒlimine aussi les rides, les
points de beautŽ et lÕacnŽe) , le Cantataureau (dispositif
que lÕon place sur les cordes vocale dÕun bovin m‰le et qui
le fait chanter du Luis Marianno), la Catapulpe (procŽdŽ
qui recycle les l•vres et les seins gonflŽs, car toxiques
pour lÕenvironnement) et lÕƒlectrophoque (costume
camouflage ̂ lÕeffigie dÕune actrice dŽchue quÕon enfile
aux BB phoques et qui rend fou tout chasseur, le poussant
ˆ sÕimmoler sur la banquise).  Mais la plus intŽressante
invention fut sans doute le Tapis volant. Pas celui des
Mille et une nuits.  Le VRAI.  Le regard per•ant de mon
ami inventeur me certifia que nous avions-lˆ notre ticket
de dŽpart.

VI

Toute bonne chose a une fin.
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VII

JÕobtins une remarquable somme pour le Pisenloft (il y
avait un boom immobilier dž ˆ lÕexplosion accidentelle
dÕune usine de pŽtards ̂ la farine qui avait ravagŽ une
partie de la ville).  Freude Žtait ravie de dŽcoller de
Berrelain.  Elle sÕŽtendit sur le tapis et je pris place
derri•re le volant.  Nous m”mes le cap sur Montagne.

Le royaume de Montagne Žtait un lieu haut-perchŽ.  Une
bourrasque nous for•a ˆ nous poser sur un sommet.  Je
con•us un joli nid afin que ma poulette dÕamour puisse y
dŽposer ses Ïufs 10 (jÕŽtais heureux dÕavoir suivi le cours
conception dÕun nid en territoire montagneux dans mon
jeune temps).

D•s le lendemain matin,  deux sbires zŽlŽs vinrent nous
cueillir au pied du nid.  Nous ežmes t™t fait de rencontrer
le Duc de Montagne.

                                                  
10 Ë ce titre, il est intŽressant dÕexpliquer le fait que les Ïufs
sont de forme ovo•de. LorsquÕils tombent du nid, leur roulement
les ram•nent ̂  leur point de dŽpart, ce qui ne serait pas le cas
sÕils Žtaient sphŽriques.  Voilˆ pourquoi les femmes ne pondent
pas des cantaloups.
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Il Žtait sur une large sc•ne ŽclairŽe, derri•re plusieurs
appareils Žlectroniques et tables tournantes soutenus par
un puissant syst•me de son.  Casque dÕŽcoute sur les
oreilles, il finissait dÕanimer un rave, et les quelques
centaines de personnes y assistant nÕen pouvaient
visiblement plus.  Mais seul DJ GrandDuc dŽcidait de
lÕheure de tombŽe et tous devaient sÕy tenir.

Une fois la foule ŽvacuŽe, nous fžmes reconduis au Duc.

  Vous •tes installŽs hors de la zone de
nidification, nous d”t-il en guise dÕintroduction.

  DŽsolŽ, nous ne savions pas et un fort vent
nouÉ

 Sans permis, ajouta-t-il.
 Mais jeÉ
 Passible dÕencagement, enfon•a-le-clou-t-il.
 É
 Allons dŽježner, conclut-il.

La table Žtait bien garnie!: Ïufs dÕurubu, tourtes de faisan,
aiglefin, pigeonneaux, figues du roi. Le tout arrosŽ dÕun
excellent Ch‰teau PŽtrel.  Pendant le repas, le Duc et moi
sÕŽtions entendu sur une location de sommet, ce qui nous
mit en bon rapport.  Le Duc rota et tous quitt•rent la table.

 Parlez-moi de cet intrigant tapis volant, me dit-
il, pendant que Freude interprŽtait une danse
dÕintimidation pas tr•s rŽussie.
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  Il vient de Berrelain, cÕest une pi•ce rare (je
pris mes distances).

 JÕai de gros clients en Anglemerre qui seraient
pr•t ˆ investir dÕimportantes sommes dans la
production de masse dÕun tapis comme celui-
ci.  Ë condition, bien sžr quÕon puisse changer
le volant de c™tŽ (il se rapprocha).

 Je crains que ce ne soit difficile.

 Je vous foutrai au cageot pour haute trahison si
vous nÕobtempŽrez pas.

Je fis le nŽcessaire.  Le contrat fut accordŽ ̂ la firme
chinoise JJ Abraham, ˆ mon grand dam.

Les Montagnards Žtaient des gens sympatiques, quoiquÕun
peu coincŽs.  En effet, sous la ductature, ils se devaient de
marcher les fesses serrŽes, ce qui leur confŽrait une
dŽmarche pseudoaviaire. Toutefois, plusieurs avaient une



43

belle plume et dÕautres savaient animer les soirŽes par de
longues envolŽes lyriques. Les jours pass•rent et je
demandai ̂ Freude le moment quÕelle croyait pondre
quelque chose ̂ son tour.  Elle mÕannon•a avec de grands
gestes thŽ‰traux que Ç!dÕÏufs il nÕy aurait point plut™t des
gaz dans mes intestins!!È.! Et elle en remit!: ÇJÕai babouin
dÕun ami, un ami Akitoudir, Akisouvrir ! Sergent Colombe
est parti en voyage!!È.

  Freude, tu mÕinqui•tes. Je vais devoir te faire
voir un psychiatre.

Elle avait changŽ.  Cette grossesse utopique lÕavait rendu
folle dans sa t•te.  Et elle reprit son Žtrange danse de
lÕintimidation, sans davantage de succ•s.

Je pris part ˆ la vie communautaire pour lutter contre
lÕennui et le dŽsarroi.  Entre autres corvŽes, il y avait la
construction dÕun sentier pŽdŽstre en altitude Ç!qui sherpa
ˆ grand chauge pour lÕinchetant mais qui est d•chetinŽ ̂
une riche client•le rauge!È me raconta le chouette
archiduc, occupŽ ˆ sŽcher ses dents sous un soleil radieux.

Il advint des probl•mes quant ̂  la livraison des tapis
volants, et tout portait ˆ croire que le Duc mÕen tenait
responsable.  JÕŽtais le bouc Žmissaire.

Je fus banni du royaume et on me pla•a sur une ch•vre des
montagnes pour poursuivre ma route.  Freude ne me
reconnaissait plus, ni dÕéve, ni dÕAdent.
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Je partis sans aile.

VIII

Je perdis ma monture au bout de trois jours car elle sÕŽtait
prise dÕaffection pour un berger rencontrŽ sur le chemin.

  Monsieur, je suis dŽsolŽ de vous ravir votre
ch•vre mais chez les SŽguin, on ne refuse
jamais lÕamour dÕune b•te.  Cela dit, rendez-
vous chez Alphonse Baudet, au bas de la
montagne, il vous gratifiera dÕun nouveau
moyen de transport.  De plus, acceptez ce
lingot dÕor car chez les SŽguin, lÕamour nÕa pas
de prix.

En effet, je ne perdis pas au change.  LÕ‰ne Žtait
dŽfinitivement plus confortable et spatieux.  Je gagnai la
petite localitŽ de Mirage deux virgule deux jours plus tard.
Cet oasis situŽ nulle part ailleurs offrait tout ce que le
voyageur en qu•te du prŽsent!dŽsire: tables, g”tes, parc
safari, poulailler, boutiques souvenirs.  Je mÕarr•tai devant
une banque o• un commis Žtait en train dÕen griller une.

 Bonjour, vous en voulez? me demanda-t-il.
  Je vous remercie, je nÕaime pas la saucisse

BBQ.  Je peux dŽposer?
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 Oh, mais cÕest prŽcieux!
 Oui, et ce lingot est un peu lourd, il nÕest pas ̂

la portŽe de toutes les bourses.
  Je faisais allusion ̂  lÕ‰ne.  CÕest un Baudet

vintage, on le voit tout de suite.  ‚a vaut son
pesant dÕor vous savez.  Je vous en offre le
double.

JÕacceptai.  De plus, je ne pouvais pas me permettre de
mÕy attacher (cÕŽtait un ancien mod•le sans ceinture de
sŽcuritŽ).  Je me rendis au cafŽ Cocher oui, cocher non et
en profitai pour prendre des nouvelles de Gilles.

 Allo Gilles, je te dŽrange?
  Oui et non, je faisais mon yoga zŽrogravitŽ et

repeignais le plafond suspendu.  ƒcoute, y a
plein de gens qui appellent pour avoir lÕidŽe du
roman, est-ce quÕils peuvent te joindre?

 Impossible, il nÕy a pas le tŽlŽphone ici.  Que le
c‰ble.  Et puis de toutes fa•ons, •a commence ˆ
•tre difficile ˆ dŽcoder.  Je vais voir ce que je
peux faire.  Tu veux que je te ram•ne quelque
chose?

 Oui, notre chat.
 ÉjeÉvais voir ce que je peux faire.

Donc pour rŽpondre ̂ la demande, jÕorganisai sur le ou•be
un blogue-confŽrence trilingue!(morse, braille et langage
signŽ) o• les intŽressŽs apprirent ce que vous savez dŽjˆ.
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*

Au petit matin, des passants eurent une conversation
Žtrangement famili•re qui dŽbuta sous ma fen•tre et me
tira de mon sommeil!:

 MÕbŽkŽ ! tu me wec™nais ?
  Mamadou ! mais w™gade toi ! tu nÕas m•mÕ pas

gw™ssis !
 Mais quÕest-ce que tu fais ici ˆ Miwage? Tu as quittŽ ta

t•Õ natale?
  Gouuuuand dieu oui! PouÕ Debon, mais je dŽsiwais

sŽjouÕner ici pouÕ pouofiter des conneditions paÕfaites de
ski!

  Moi aussi, je suis venu avec toutÕ ma f‰mille, ainsi que mon
gouand-p•Õ, tu te souviens de lui? FiguÕ-toi quÕil a 124 ans 15
mois et 5 seumaines! Et encoÕ toutÕ ses dents !

  ‚a a pas de bon sang, quand je vais waconter •a ˆ WichaÕ, il nÕen
couawa pas ses ™weilles!

 wawaw bla gadou mobidik goua na togo et wegade  you souf n dourÉ
 awakiwi  snoboÕ sabotaÕ etc !!
 ouagadougou etc itou
 É.

Je crus w•ver.

Mirage Žtait lÕendroit obligŽ pour les amateurs
dÕhologrammes.  En fait, tout le carrefour commercial de
la ville regorgeait dÕinstallations holographiques.  Bien
malin celui qui savait diffŽrentier le vrai espresso du faux.
Ë tel point que, mis ̂  part le rŽel plaisir que lÕon prenait ̂
se faire avoir, il sÕagissait dÕun attrappe-touriste.  Bon an
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mal an, environ mille Žtrangers disparaissent.  On racontait
quÕils Žtaient ensuite rendus ̂  leur famille sous forme
holographique, moyennant ran•on.

En manque de sensations fortes, je me laissai tenter par un
match de lutte dans la boue avec un sumo.  Les derni•res
semaines avaient ŽtŽ difficiles et jÕavais besoin dÕun
dŽfoulement.  Visiblement, cÕŽtait Žgalement le cas de
mon adversaire, car jÕen mangeai toute une.  Il sÕŽtait
monstrueusement acharnŽ ̂ me rentrer dans la bouche une
past•que de bonne taille (dŽlicieuse par contre) et ce nÕest
quÕen lui mitraillant les pŽpins au visage que je pus me
libŽrer bri•vement de son empire japonais.  Observant
chez lui un centre de gravitŽ dŽmesurŽment ŽlevŽ, jÕeus
lÕidŽe de placer une peau de banane sous ses pieds pendant
quÕil Žtait occupŽ ̂ retirer ̂  lÕaide de forceps les pŽpins
profondŽment incrustŽs dans sa peau.  Le rŽsultat ne se fit
pas attendre.  Il glissa, perdit lÕŽquilibre et tomba de tout
son poids.  Sur moi.  Des pinces de dŽsincarcŽration furent
nŽcessaires pour mÕextirper de la marre de boue.  Mon
adversaire et moi nous salu‰mes respectueusement et
Žchange‰mes mutuellement des mises en demeure pour
coups vicieux, blessures, poids excessif et gavage
notamment.

JÕallai me laver, enfilai ensuite un tuxedo, accrochai une
brochette de chameau sur le pouce et fus pr•t pour un
reportage-photo sur les nids-de-poule de Mirage et les
environs mentalistes.
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Cela me mena  ̂  lÕextŽrieur de lÕoasis, un endroit plut™t
dŽsertique.  JÕaper•u au loin un hologramme en forme de
vaisseau extra-terrestre et mÕen approchai.  Rapidement je
distinguai un dr™le de bonhomme brun-vert ˆ t•te
hexagonale qui ressemblait curieusement ̂ Gretta.  Il
sÕapprocha de moi et je fus ŽtonnŽ du rŽalisme de
lÕinstallation (bravo aux concepteurs mais motion de
bl‰me au comitŽ marketing, il nÕy avait aucun visiteur).
Mon Žtonnement grimpa dÕun cran lorsque le bonhomme
agrippa mon bras et me propulsa violemment ̂ lÕintŽrieur
du rŽel engin.

Oups.

Il y avait pas mal de monde ̂ lÕintŽrieur, en majoritŽ des
touristes,  et quelques autres spŽcimens brun-verts qui
formaient un cercle autour de nous.  MalgrŽ lÕambigu•tŽ
quant au dŽnouement de la situation, jÕŽprouvai un certain
privil•ge dÕ•tre prŽsent.  JusquÕˆ ce quÕun E.T. Žgorge
devant nous la camŽra dÕun touriste japonais.  Pris dÕune
lŽg•re panique, je me rappelai avoir sur moi un tue-
martiens, que mÕavait gentiment offert mon ami inventeur,
en plus du tapis volant.  Maladroitement, jÕappuyai sur LE
bouton et fus surpris de la puissance du rayon gommant
qui alla dans tous les sens jusquÕˆ ce que jÕen reprenne le
contr™le.  RŽsultat de lÕopŽration!: plus de E.T. .  CÕŽtait
une bonne nouvelle en soi car rien ne me disait quÕils
Žtaient martiens.  La mauvaise, par contre, cÕest que
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jÕavais aussi fauchŽ des touristes11.  Les survivants
voulurent sÕen prendre ̂ moi car ils y avaient laissŽ des
proches.

Je les gommai.

Je me dis ensuite que ce vaisseau me conviendrait comme
moyen de transport.  Je passai un balai et mÕinstallai
derri•re les commandes.  Il nÕy avait ni volant, ni manette,
ni rŽtroviseur.  Par contre, je remarquai quatre boutons
avec des mots composŽs dans notre alphabet.

Emb•tŽ, je pressai le rouge.  Les joues me rosirent un peu.

* *

                                                  
11 Note pour moi-m•me!(Npmm): aviser lÕami inventeur que son
pistolet est tout simplement un tue-tout
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Le dŽcollage fut foudroyant et lÕatterrissage tout autant.  Ë
ma montre, le temps ne sÕŽtait pas ŽcoulŽ.  JÕŽtais lˆ, tout
de suite, aussi maintenant que tant™t.  Le prŽsent, donc.

Que mÕattendre de Naked city?  Pour tenter de passer
inaper•u, je descendis de lÕappareil dans mon plus simple
appareil.  Non, •a marche pas.  Je descendis de lÕappareil
avec mon plus simple engin.  Non plus.  Je sortis mon
engin de mon plus simple appareil.  Nonnnnn!

JÕŽtais nerveux.  Reprenons!: je sortis du vaisseau spatial
(bon, •a va) et marchai vers la ville dans mon plus simple
appareil, disons en cale•ons pour lÕinstant. Cool.

Je marchai un peu et vis un Žcriteau o• on pouvait lire
Ç!Bienvenue ̂ Baked city, la ville aux 8736 heures
annuelles dÕensoleillement!È.  Il y avait une faute de
frappe sur le tableau de bord martien.

Je courus me rhabiller.

Il fallut que je franchisse quelques centaines de m•tres
avant dÕapercevoir un attroupement de personnes.  Je
constatai rapidement lÕŽtat des choses.  Les gens nÕŽtaient
pas foncŽs comme des zafrikains, non, ils Žtaient com-pl•-
te-ment NOIRS.  Je ne passerais vraiment pas inaper•u ici.

Pour une ville de 60000 mille habitants, comme me
lÕappris mon prŽcieux guide Michemin, je trouvai quÕil y
avait bien peu dÕinfrastructures, du moins ̂  lÕendroit o• je
me trouvais.  JÕosai demander.
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 Pardon, le centre-ville, sÕil vous pla”t?
 Vous y •tes.
 Ah bon.  Et les quartiers rŽsidentiels alors?
 Ici Žgalement.

Le type!noir ̂  chaussures pointa le sol.  Et mÕinvita ̂ le
suivre.  Nous emprunt‰mes lÕacc•s Soir car il Žtait tard.
Derri•re la porte coulissante12, nous nous Žlan•‰mes un ̂
un sur un longue glissoire aboutissant ̂ un vestiaire o•
lÕon nous distribua une petite laine, car le barreau-ma”tre,
un genre de portier soucieux, pressentait un mistral sous-
terrain h‰tif.  CÕest ˆ ce moment que je dŽcouvris que mon
guide Žtait maintenant blanc.  Pas p‰le, non, BLANC.
Les BŽkenes teintaient au soleil.

La citŽ sÕŽtendait sur des centaines de kilom•tres carrŽs
avec rues, commerces, gratte-terre, rivi•res et prairies.  Je
montai sur un scouterre pour un tour de ville.  Je visitai
une galerie dÕart grotesque, mangeai dans un bistrot
vŽgŽtarien (o• lÕon cueillait soi-m•me les lŽgumes par les
racines) et assistai ̂ une tr•s intŽressante confŽrence sur
lÕurbanisation de Baked city donnŽe par la Fondation pour
une Organisation Urbaine Raisonnable en Milieu IntŽrieur
(FOURMI).

                                                  
12 dŽtail accessoire ici
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MalgrŽ le quasi perpŽtuel ensoleillement, il ne faisait pas
nŽcessairement chaud ̂ lÕextŽrieur et on mÕexpliqua quÕil
y avait ici quatre saisons particuli•res quÕon appelait
Antomne, Io, Vive et Aldi. Elles se caractŽrisaient comme
suit!:

Antomne!: Vents cŽlestes descendants, apportant de la
poussi•re dÕŽtoiles.

Io!: Vents aquatropiques, soufflant ladite
poussi•re vers la mer, contribuant ainsi ̂  la
formation dÕŽtoiles de mer.

Vive!: Saison froide, nuageuse, pluvieuse et rien
de bon ˆ la tŽlŽ.  IdŽale pour le couple
(dure 24 heures).

Aldi!: Climat ˆ la carte.

*

ƒtant donnŽ ma grande ouverture dÕesprit na•ve, on dŽcida
rapidement de mÕinitier ̂ lÕunique religion locale, So-leil-
so-leil, leil-leil-leil , mouvement underground regroupant
124% de la population.  Lors du rite initiatique, on me fit
porter une toge, la sous-tan, et je dus ensuite me prosterner
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devant lÕic™ne du dieu solaire (un soleil en fausse
porcelaine au bas duquel je puis lire en petits
caract•res!Ç!made in China, JJ Abraham imports!È).
LÕŽtape suivante, un rituel pa•en, consistait ̂ allumer ̂
lÕaide dÕune loupe un petit feu de paille.  Ce que je rŽussis
sans probl•me et avouons-le, avec une certaine dose de
plaisir juvŽnile.  Par apr•s, on me dŽfia de rŽsister aux
cruels rayons UV pour une durŽe de 12 heures.  Mais
comme jÕŽtais nŽ dÕune m•ridionale et dÕun pergŽlisol je
passai lÕŽpreuve confortablement.

CÕest alors que le grand manitou, Ræmond, sÕapprocha de
moi, avec un air conditionnŽ. Il me dit!: Ç!Fils, viens
rencontrer les autres initiŽs!È.  Je commen•ai ̂  moins
mÕamuser.  Et on se dirigea vers un groupe de gens
fringuŽs comme moi.  Ræmond ajouta!:! Ç!Chers amis,
tenez-vous la main car ici, les fils se touchent!È.  Il nous
orienta ensuite vers un hangar o• lÕon rencontrerait
lÕÇ!envoyŽ!È du dieu soleil.  Deux grandes portes
sÕŽcart•rent et nous pžmes voir le messil.

Un  messil SOL-AIR.

Oups (bis).

La cŽrŽmonie prit fin et jÕobtins mon dipl™me de gradupŽ,
que jÕacceptai humidement. ConsidŽrant que ces gens
reprŽsentaient un danger potentiel, jÕentrepris de sauver le
sort de lÕHumiditŽ en effectuant une splendide danse de la
pluie telle que me lÕavait enseignŽe Freude dans son
delirium ˆ Montagne (il avait ensuite plu durant un mois).
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Ë ma grande stupŽfaction, une averse, suivie dÕun orage,
dÕun ouragan, dÕune tornade et dÕun tsunami jet•rent une
douche froide sur les fid•les.  Et anŽantirent Baked city.

Leurs carottes Žtaient cuites.

IX

Je marchai durant quarante jours et quarante nuits sur une
route dŽsaffectŽe o• je rencontrai!: une mascotte, un
peloton de cyclistes, un peloton dÕexŽcution, Elvis, un
ours bipolaire, le p•re de Freude (ˆ qui jÕaurais bien donnŽ
une carte mais sa fille lÕavait perdue), un loup aquatique
pas commode (mon waterloo) , Elvis, un Žpouvantail
effrayŽ par un lion bip•de poursuivi par un tuyau de po•le
hystŽrique, une chanson (Je me fous de mon dentier), un
g‰teau de mariage, un Irlandais sobre, un foin fou, une
mouche en furie, Elvis.  Et jÕavais faim.

Global village Žtait une bourgade aux mille visages13, avec
un plateau supŽrieur (Nord) et infŽrieur (Sud). JÕarrivai par
la partie sud du village.  Je demandai ̂ un paysan o• je
pourrais dŽguster un dŽlicieux steak/frites. Ç!CÕest lˆ-
haut!È me dit-il en pointant le partie Nord. Je mÕy rendis et
mÕattablai ˆ la terrasse dÕun chic resto. Ç!Vous avez vue
                                                  
13 population!: 1000 hab.
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sur la cha”ne de montage!È me dit le gar•on de table.  Je
commandai le steak/frites.  Mon attention fut alors attirŽe
par de lÕactivitŽ ˆ cent m•tres plus bas, dans la partie Sud.
On approcha un bÏuf duquel on prŽleva un morceau.  On
arrangea ensuite la pi•ce, on la disposa sur un monte-
charge et on appuya sur un bouton, qui actionna le
convoyeur.  Quelques m•tres plus haut, un intermŽdiaire
recolora le morceau, lÕŽtiquetta Ç!premi•re qualitŽ!È et pris
une part du modeste pŽcule qui descendait ˆ lÕopposŽ de la
viande.  Un cuisinier accueillit la pi•ce de bÏuf ˆ son
arrivŽe et procŽda ̂ la cuisson.  Lorsque je fus servis,
jÕavais encore le regard fixŽ vers le bas.

Apr•s le repas (hors de prix, les pommes de terre doivent
vraiment •tre dispendieuses), je mÕarr•tai devant un
kiosque ̂  journaux et achetai un exemplaire du Ga•a
express, dont les grandes lignes disaient ˆ peu pr•s ceci!:

Politique :  Ç!Le spectre politique change.  Nous avons
aujourdÕhui des gauchers et des ultra-gauchers jusquÕaux
droitiers et ultra-droitiers.  Et au centre, des gens qui ne
savent rien manier.!È

Économie!: Ç!Le Nord voit appara”tre sur le marchŽ du
travail de plus en plus des jeunes talentueux mais
paresseux.  Par consŽquent, on note une prolifŽration des
sweatshops au Sud, ces usines qui produisent de la sueur
pour exportation vers les fainŽants des grandes villes du
Nord!È.
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Insolite!: Ç!Dentiste extr•me. !Une fois ses patients
anesthŽsiŽs, le dentiste utilisait des forceps, des pinces de
dŽsincarcŽration, des dŽbouche-cuvette, des c‰bles ˆ
booster, des mines anti-personnelles et souvent il attachait
ˆ une dent malade un fil de soie dentaire reliŽ ̂  un ancre
de bateau quÕil balan•ait ensuite par la fen•tre. CÕest la
perspicacitŽ dÕun passant qui a permis de mettre fin ˆ sa
pratique!: !un type gisait pr•s dÕun ancre de bateau et un
fil de soie dentaire les reliait.  Je trouvais Žtrange la
prŽsence dÕun ancre de bateau dans ce quartier!, nous a-t-
il racontŽÈ.

Éducation!: Ç!Le minaust•re de lÕŽducation annonce la
rŽduction du temps de classe ̂  une heure par jour,
prŽtextant que les familles auront le loisir de sÕŽclater
davantage!È.

Société : Ç!La population du Sud se plaint une fois de
plus des rejets industriels venant du Nord.  Mais quand
comprendront-ils quÕil sÕagit de RESTANTS gratuits, pas
de rejets!, raconte la responsable des affaires extŽrieures,
Conne Riz!È

Environnement : Ç!Global village est fi•re de ses arbres
synthŽtiques qui ne puisent aucune substance du sol!et de
ses parcs sans insecte!È.
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Je me sentis interpelŽ et me prŽsentai aux Žlections sous la
bani•re du parti En vert et contre tous que je fondai au
m•me instant.

Mon programme politique (dont jÕŽtais tr•s fier)
sÕarticulait sur trois axes!:

1. Vitaliser les Žcosyst•mes en distribuant
gratuitement ̂ la population des sachets de vrais
arbres, oiseaux et insectes dŽshydratŽs de marque
GŽnŽration spontanŽe, actuellement bannis du
gouvernement en place.

2. Abolir le dŽnivelŽ Nord-Sud en excavant le plateau
Nord pour ensuite renflouer le Sud.

3. Prioriser le dŽveloppement social, lÕŽmancipation
des familles et des enfants, la fin des conflits et des
luttes de pouvoir. Promouvoir et appliquer  la
libertŽ dÕexpression (exception faite des mini-
psychiatres hirsutes et unijambistes).

Le jour du scrutin, jÕobtins une seule voix.

La voie dÕŽvitement!.

*  *  *
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Amer, je me laissai tenter par un tour de La banquise
fondante, amusant dŽfi qui consistait ̂  effectuer un
parcours aquatique de cinq kilom•tres sur un bout de
banquise de dix m•tres carrŽs fondant ̂  vue dÕÏil, avec
pour seul moteur, lÕespoir.  Je fus sauvŽ in extremis par
lÕarrivŽe soudaine dÕun front froid, qui en plus de
provoquer un dŽluge pluvial (qui sÕŽcoula vers le Sud), me
permit de terminer ma course en Žquilibre sur une jambe.

Mais je nÕallais gu•re mieux.  JÕentrepris un pŽlŽrinage de
plusieurs jours autour de Global village afin dÕavoir
finalement une vue dÕensemble.  Je rencontrai ̂ nouveau
une mascotte, un peloton de cyclistes, un peloton
dÕexŽcution, trois Elvis, un ours bipolaire, le p•re de
Freude, un waterloo, etc.14, mais surtout, je recontrai Le
temps, avec qui jÕeus une longue conversation.  Mes
cheveux et mes ongles pouss•rent, mais Žvidemment pas
les arbres pr•s de moi (car synthŽtiques).  Les nuages ont
avancŽ et reculŽ.  La pluie est tombŽe et remontŽe.  Ë la
fin de la discussion, je trouvai une montre dans ma poche,
dont lÕheure Žtait fixe.  Le temps prŽsent, porteur dÕavenir
par sa magie immŽdiate.  Celui qui rel•gue les angoisses et
inquiŽtudes au stade de tribulations fictives.  Celui qui
explique que lÕissue est scellŽe.  Que chacun gagne ̂ •tre
patient.

                                                  
14 un Žpouvantail effrayŽ par un lion bip•de poursuivi par un
tuyau de po•le hystŽrique, une chanson (Je me fous vraiment de
mon dentier), un g‰teau de divorce, un ƒcossais sobre, un foin
fou, une mouche moche.
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Le temps Žtait venu de partir pour dÕautres cieux. CÕŽtait
le dŽbut dÕun temps nouveau.

X

Je nÕavais pas le gožt de marcher.  JÕentrepris de faire du
pouce et de lÕÏil aux passants.  Peu apr•s, un joyeux
groupe de personnes me croisa en faisant des grandes
roues.  Je me joignis ˆ la ronde et bient™t nous fžmes
familiers.  Ce fut mon nouveau cercle dÕamis. Nous
dŽambul‰mes ainsi jusquÕˆ Jourplu, o• jÕeus lÕidŽe de
sŽjourner, ne serait-ce que pour soigner mes ampoules aux
mains.  Mes amis voyageurs, quant ̂  eux, continu•rent ̂
rouler leur bosse.

Mon p•re mÕavait dŽjˆ racontŽ que nous avions de la
famille ici.  En feuilletant le bottin je rŽalisai que tous les
rŽsidents avaient le m•me nom de famille dÕadoption!:
Jourplu. Un regard autour de moi me fit Žgalement
comprendre quÕils avaient aussi tous le m•me ‰ge. Ce
serait donc aussi facile que trouver une anguille dans une
botte de fouets.  JÕappelai ma sÏur.

 Gilles, cÕest moi.
 CÕŽtait le temps!
  Oui, il sÕŽtait arr•tŽ. Comment vas-tu? TÕas

faim? Danses-tu toujours la nuit? Papa a-t-il
bien tolŽrŽ lÕincinŽration? JÕte dŽrange?
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 Calme-toi, tout est nickel.  JÕŽtais ˆ astiquer le
chrome laitonnŽ de la robinetterie de cuivre.
Bon Žcoute, il y a un certain monsieur NÕdÕHur
qui a tŽlŽphonŽ, il dit, et je cite!:! Ç!Vous me le
paierez!È.

 Autre chose?
 Oui, ton Žditeur qui fait dire Ç!L‰che pas •a va

ben, plus que trente pages mon grand!È, des
entrevues tŽlŽ et radio pour le lancement du
livre et quelques r™les au cinŽma, dont un
remake de Mary Poppins.

 Ah bon.  Dis-donc, Gilles, sais-tu si nous avons
de la famille ˆ Jourplu?

  Euh, attends, je demande ̂ mon plombier!:!
Ç!Raiemond, on a dÕla famÕ ˆ JourpÕ?!È
Ç!Oui!È

 Un prŽnom, peut-•tre?
 T• (prononcer Tou).
 Bien.  Je mÕennuie de lÕavy parfois, tu sais.
 Moi cÕest Letant qui me manque.
 Émerci Gilles, miao euh..ciao.

Une nouvelle recherche rendit le rŽsultat suivant!:

T• Jourplu
124155 Pas de hasard

Jourplu

Je mÕy rendis donc.
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*

Le type qui mÕouvrit Žtait grand, brun, athlŽtique, bourru,
hŽmophile.  Ç!Papa!È, pensai-je.

 Salut, cousin.
 ????????
 Bonjour, repris-je. Je suis ton cousin !
 No hablo franc•s.
 Putain, comme papa!
 Non cÕest pas vrai, je blaguais.  Je tÕavais vite

reconnu, les traits de famille ne trahissent pas.
Mais veillissent toutefois. Ahahahaha!

 (il est vraiment comme mon p•re, il mÕŽnerve)

T• Žtait du type performant.  Tout allait bien, il Žtait
prosp•re.  Ç!La ville est en perpŽtuel dŽveloppement.
JÕagrandis ma maison sans cesse, je dŽloge mes voisins, et
ils font de m•me avec les leurs.  Mais la population ne
cro”t pas, une situation pour le moins athŽnuanteÈ me dit-
il.

Nous part”mes nourrir les oiseaux.  Ç!Autrefois, il nÕy avait
que les mŽsanges qui venaient.  Attends, tu vas voir!È.
ArmŽs de sac de grains, nous avan•‰mes dans les sentiers.
Ç!Tends la main, mais garde tes distances!È me prŽvint-il.
Peu apr•s, une horde de dindons sauvages fonc•rent sur
nous et se pos•rent cavali•rement sur nos avant-bras.  Les
b•tes dŽvor•rent nos rŽserves et il sÕen fallu de peu pour
quÕelles ne mÕarrachent le haut du corps.  Ç!Profitons-en,
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bient™t ce seront des ptŽrodactyles qui se pointeront!È
avisa le cousin.

Il mÕamena ensuite dans un restaurant, situŽ au 235e Žtage
dÕun bildingue.  Ç!On va payer tout de suite car le chef
sÕamŽliore sans arr•t et les prix risquent de doubler dÕici la
fin du repas!È, dit T•, prŽvoyant.

Nous quitt‰mes avant le cafŽ, car on craignait lÕajout dÕun
Žtage, plus bas, et lÕascenceur ne serait alors pas encore
calibrŽ.  Nous pr”mes place dans la compacte japonaise de
T•, achetŽe la veille.  Le retour fut long, car de nouveaux
segments de routes non balisŽs nous firent passer une fois
sous et autre fois par-dessus la maison.  Nous ežmes le
temps de parler.

 Alors, T•, en quoi consiste ton travail?
  JÕach•te des villes.  Ë cause de lÕŽtalement

urbain, qui empire constamment.
 Des villes?  Mais cÕest tr•s cher!
  Oui, mais lÕargent de la ville est placŽe ̂ un

taux dÕintŽr•t de 20% lÕheure.
 Et tu travailles beaucoup?
  De plus en plus.  Heureusement que cÕest le

printemps, les jours sÕallongent.
  Et tu as des enfants?  Je nÕen ai vu aucun

jusquÕˆ maintenant.
  Il nÕy en a pas.  Quel est le plaisir de rester

enfant toute sa vie?



63

T• stationna la limo devant sa longue maison.  De lÕautre
c™tŽ de la rue, des voisins jouaient ̂  la corde ̂  danser en
cravate.

*

Au matin je sortis, saluai le jardinier qui tondait la pelouse
pour la huiti•me fois de la semaine, et allai pratiquer un de
mes sports favoris, le saut ̂  la perche.  Ë mon arrivŽe au
Stade Faliqc15, on me servit une tige de deux m•tres et
aussi cet avertissement!: Ç!mŽfiez-vous!È.  Je retirai mon
surv•tement et mÕassurai de la prŽsence dÕun short de
circonstance.  JÕ™tai Žgalement mes bijoux, ̂  savoir deux
bagues de fian•ailles, une cha”ne de lettres, six dents en or
et une douzaines dÕanneaux de percings divers.  Je
mÕappliquai aussi de la poudre dÕescampette dans les
mains (et un peu sur les joues) et fut fin pr•t ˆ mÕŽlancer
vers la barre.  Apr•s un dŽmarrage prudent, je pris de la
vitesse.  Toutefois, ma cible sembla sÕŽloigner.  JÕaccŽlŽrai
encore, puis dus me mettre en mode turbo pour enfin y
arriver.  De plus, ma perche devint plus lourde car
soudainement plus longue.  Il Žtait temps dÕaboutir.  Je la
plantai relativement habilement dans le butoir et
mÕenvolai.  LÕŽlŽvation fut plus longue que je ne lÕeus cru
au dŽpart et cÕest ˆ une hauteur de 75 m•tres que je me
sentis inquiet.  Vu sous cet angle, le coussin dÕatterrissage
me parut bien petit.

                                                  
15 En lÕhonneur de Faliqc Jourplu, champion dÕathlŽtisme dont
les records se battent eux-m•mes
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LÕh™pital de Jourplu Žtait des plus modernes et le
personnel avenant.  On mÕavait rŽarticulŽ avec beaucoup
de doigtŽ et de haut savoir, ce qui inhiba lÕinflammation.
LÕapr•s-midi m•me jÕavais obtenu mon congŽ et pus
reprendre enfin une vie normale.  T• avait pensŽ
mÕamener ensuite ̂ une f•te pour souligner les quarante-
cinq ans dÕexistence de la ville, qui co•ncidaient avec
lÕannŽe en cours qui comptait quatre cents jours.  Une
soirŽe magnifique pendant laquelle on put sÕabreuver ˆ
m•me une rivi•re de Champagne et un fleuve de Ch‰teau
PŽtrus, sans parler des montagnes de caviar et de
champignons.  Le tout Jourplu y Žtait. Un extraordinaire
feu dÕartifices illumina le ciel et une partie du cosmos
jusque tard dans la nuit, et aurait par ailleurs ab”mŽ un
satellite Nord-CornŽen qui passait par lˆ, ce qui aurait
provoquŽ une crise dÕapoplexie du leader Kigne Jongle ële
(simple danse du b a c o n dÕapr•s une source
gouvernementale Nord-CornŽenne).  Nous arriv‰mes ˆ la
maison au lever du soleil (encore retardŽs par de nouvelles
routes) et T• stationna le train routier devant la maison.
Les voisins jouaient au camion dans leur carrŽ de sable
avant dÕaller au boulot.

Apr•s un somme profitable, je partis en vŽlo explorer les
terres agricoles environnantes. T• mÕavait parlŽ de la
plantation de haricots verts Le conte est bon quÕil fallait
visiter.  Mais il avait ajoutŽ!: Ç!mŽfie-toi!È.  Sur place,
jÕeus peine ̂  le croire.  Les tiges atteignaient les nuages.
Curieux, presque incrŽdule, jÕentrepris dÕogre et dŽjˆ
lÕescalade.  NÕŽcoutant que mon courage (et les 350
pulsations/minutes de mon cÏur), je grimpai jusquÕau
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niveau de ma curiositŽ.  ƒtourdi, je l‰chai prise et retombai
sur mes fr•les jambes deux m•tres plus bas.  Je filai si
rapidement16 que je dus attendre que mon vŽlo me rejoigne
pour poursuivre ma fuite en avant.  Je fis une pause au
coin dÕune rue, pr•s dÕun mare ̂ sangsues.  Relativement
essouflŽ et tendu (on pouvait facilement insŽrer un ballon
de foot dans ma narine et mes veines du cou allaient
Žclater), je tentai de mŽditer, sauf que jÕhyperventilai ˆ la
place et perdis un peu connaissance.

Le service de chirurgie de lÕh™pital de Jourplu fut lÕendroit
o• jÕeus le plus de plaisir durant ce sŽjour.  Pendant
quÕelle me suturait de fil dÕor, la couturi•re me raconta de
si bonne histoires que jÕen oubliai que je saignais comme
un bÏuf (je mÕŽtais plantŽ face premi•re sur le trottoir).
Parmi tant dÕautres, celle-ci, dŽlicieuse!:! Ç!CÕest lÕhistoire
dÕun gars qui veut se suicider. Il demande ̂ sa femme!: il
est o• le linge sale? (le lynchage)!È17.

Revenu ̂ moi-m•me, je jugeai que trop cÕŽtait comme pas
assez.

Merci cousin, cÕŽtait T• much.

                                                  
16 Npmm!: consulter un psy pour cauchemars dÕenfance
inoubliŽs

17 NDA!: Je la ris encore
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XI

JÕavais besoin de recul.  Je stoppai un taxi  et demandai au
chauffeur (ˆ partir de sous le vŽhicule) sÕil avait la marche
arri•re.  Peu intriguŽ, il rŽpondit!: Ç!probable, mÕen suis
jamais serviÈ.  Je pris place dans le coffre (jÕai besoin
dÕobscuritŽ pour dormir) et ordonnai de reculer toute la
nuit.  LorsquÕil sÕarr•ta, je mÕŽveillai (!je dormis comme
un pneu de secours!) et le chauffeur, ahuri ̂  la vue de son
compteur, me remit 1241,55$.

Le jour se levait sur Nouyeurk.

Un homme se tenait en Žquilibre sur une main devant moi.

 Vous pratiquez le Taille-Scie mon brave ?
 Pas du tout.  Je prie Boudin.
 DŽsolŽ, connais pas.
  Vous devriez pourtant, monsieur.  Boudin a

versŽ son sang pour sceller lÕIssue de
lÕHomme. CÕest ce sens si spŽcial qui situe son
sacrifice sur ses semblables, •a cÕest sžr18.

Je dus le laisser inopinŽment car je crus •tre abruptement
atteint dÕacouph•ne.
                                                  
18 (Relisez cette rŽplique ˆ voix haute, mais ne dŽrangez
personne)
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Je jetai lÕencre sur lÕavenue Tarresan mais me fit
malheureusement surprendre par un policier zŽlŽ. Ç!‚a
fera une tache ̂  votre dossier, lÕami!È.  Une fois les
formalitŽs rŽglŽes, je louai une jolie hutte perchŽe ̂ dix
m•tres du sol (et donc ̂  lÕabri des pÕtits namis), dans le
quartier Awouaillein avec une vue splendide sur une
plantation de bananes et un grossiste en lianes, perroquets
et meubles de jardin.  DÕailleurs mon logis Žtait situŽ sur la
ligne verte du RŽseau Inter Urbain de Lianes, qui me
permettait de rejoindre le centre-ville en un temps deux
grimaces.

Cette ville laissait libre cours ̂ toutes les formes de folies.
Moi qui menais une vie plut™t rectiligne, je sentis mon
party animal intŽrieur sÕanimer.  Mais il fallait dÕabord
que je gagne de lÕargent.  JÕallai aux courses.

Tr•s populaires, les courses dÕorignaux provoquaient une
vŽritable chasse aux gains.  Incertain de ma mise, je
consultai dÕabord une voyante aveuglante de luciditŽ
(selon lÕaffiche) dont la tente Žtait longue.  Mon tour venu,
je payai Maydeth (cÕest son prŽnom) et mÕinstallai
confortablement dans lÕarnak, un si•ge ainsi nommŽ par la
contraction douillette de !Ç!anorak!È! et !Ç!r!È!.

 Misez sur ƒlantra, vous gagnerez, dit-elle.

CÕest ce que je fis et effectivement, je gagnai.  Trente-
deux mille dollars et un verre de panachŽ, offert par la
maison.
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Je dŽambulai ensuite au cÏur de la citŽ, o• jÕassitai ˆ un
combat de chaises (arrivŽ sur la tard, je dus observer
lÕŽvŽnement du sommet dÕun lampadaire et ne pus engager
de pari) remportŽ par un tr™ne mŽdiŽval aux pattes t•te de
dragon aux dŽpens dÕune inoffensive chaise de cuisine de
style Art-dŽco .  PoussŽ par lÕadrŽnaline et quelque peu
nostalgique, jÕallai taquiner du gang de rue en souvenir de
bons moments passŽs avec Adent et éve (je souhaitai
quÕils aient enfin aper•u le bout du tunnel, peut-•tre main
dans la main).  Plus rapides que ceux de Berrelain, je fus
ratrappŽ et en mangeai toute une.

LÕh™pital de Nouyeurk est pitoyable.  Je dus poiroter trois
jours sous un brancard,  face contre terre, mais cela me
laissa le temps de faire une Žtude sociologique non
scientifique de lÕendroit, dont je tirai trois conclusions!:

•  les gens confondent h™pital et cordonnerie
•  les bouchers ne devraient pas porter de sarrau
•  les tŽlŽs sont en noir et blanc
•  une pomme par jour nÕŽloigne pas le docteur
    pour toujours
•  les Žquipes mŽdicales ne savent pas comment
    retirer une citrouille dÕun gosier de touriste

(Deux de ces points ne sont pas des conclusions mais bien
des vues subjectives. Bravo aux gagnants) .


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Il Žtait impensable de sŽjourner dans La grande pommette
sans participer ̂  lÕactivitŽ Sauve qui peut , qui consiste ̂
demeurer le plus longtemps possible ̂  lÕombre dÕun
Ždifice financier qui sÕŽcroule sous le poids de ses dettes.
Le jeu est excitant.  Il faut!:

1. ætre informŽ du prochain crash local
2. ƒviter les courtiers qui sautent par les fen•tres
3. RŽsister au dŽsir de sÕenfuir (si on veut gagner)
4. Apporter un petit lunch, au cas o•.

Je dois avouer quÕˆ ma premi•re tentative je quittai
prŽmaturŽment (sous les huŽes injustes dÕune foule
profane), mais quÕˆ ma dŽfense, quarante-deux-personnes-
manquant-de-jugement pŽrirent une minute plus tard sous
les dŽcombres.

Je remis mon prix de consolation aux familles ŽprouvŽes.

Je me rendis ensuite dans un bistrot pour me dŽsaltŽrer, et
exigeai un verre de PŽtrus. Ç!Ouate?!È, me rŽpondit le
serveur dÕorigine inconnue, probablement engagŽ la veille
et bouchŽ par surcro”t.  Tant pis pour lui, je filais un
mauvais coton. Ç!PŽŽŽŽŽ-trusssssss!È, rŽpŽtai-je presque
poliment. Ç!Ouuuuuuuaaaaaaatttte????!È, rŽpŽta-t-il,
arrogant.

Je le frappai ̂  plusieurs reprises ̂ coup de citrouille,
conservŽe en souvenir de ma raclŽe.  Le patron intervint
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aussit™t, me fila une bouteille de PŽtrus, Ç!cÕest la maison
qui vous lÕoffre!È, puis engouffra le serveur dans un taxi
en lui donnant son bleu (un uppercut sous le menton) ̂
destination de la cordonnerie la plus ŽloignŽe.

RassasiŽ, jÕallai me reposer sur un banc de parc situŽ pr•s
dÕune cordonnerie ŽloignŽe et fus surpris de recevoir
plusieurs coups de citrouille vissŽe sur la t•te dÕun serveur
rŽcemment congŽdiŽ du fait dÕun client insatisfait lui ayant
vissŽ une citrouille sur la t•te ce qui lÕamena ˆ se venger
peu apr•s sur ledit client ˆ proximitŽ dÕune cordonnerie
ŽloignŽe du bistrot litigieux.

Apr•s une courte mŽditation profitable, je me rendis dans
une galerie dÕart, o• je reconnus madame Gigi (gr‰ce ˆ la
cicatrice que je lui avais laissŽe dans le cou).

 Bonjour madame Gigi!
 Quelle bonne surprise!
 Quel bon vent vous am•ne ˆ Nouyeurk?
 Un Vent de Gogh.  Et un championnat fŽminin

de bras de fer, catŽgorie 7-77 ans, que je
compte bien remporter.

 Bon, on va pas en rester lˆ madame Gigi, vous
connaissez le thŽ‰tre dans la rue?  Je vous y
am•ne!

 Et mon Vent de Gogh?
  Je lÕinvite aussi!  Vous avez faim?  Tenez,

prenez une bouchŽe de boudin et une gorgŽe de
beurre fondu, •a va vous soutenir un temps.
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Nous crois‰mes peu apr•s des gens en Žquilibre sur une
main.  Je regrettai soudainement ma collation.

Il nous fallu marcher quelques coins de rue (toutes les
lianes Žtaient prises) pour atteindre la bouche dÕŽgout
#124 , au centre de la rue BrodouŽe.  DŽjˆ un certain
nombre de personnes faisaient la file lorsquÕenfin un type
sortit du puisard en soulevant le lourd couvercle.  Apr•s
avoir rompu notre ticket ˆ plusieurs reprises, soufflŽ les
morceaux au visage et piŽtinŽ violemment ceux tombŽs au
sol, il nous aida gentiment ̂ descendre.  Debout ̂ c™tŽ de
nous (il nÕy avait plus de places assisses), les pieds dans
lÕeau, se trouvaient deux dames dÕun certain ‰ge,
certainement aisŽes, dont lÕune portait un manteau de
visons vivants et lÕautre, un boa, bien en chair Žgalement.
Elles constat•rent mon air interrogateur.

 CÕest les rats, me dit lÕune dÕelles.
 ScŽlŽrat ? Oui, cÕest une excellente pi•ce, mais

je crains que vous ayez fait erreur car ici on
joue une adaptation de Des souris et des
hommes.

Apr•s la pi•ce, jÕaccompagnai madame Gigi ˆ la premi•re
manche de sa compŽtition.  Elle affrontait une femme
provenant de lÕële dÕOlive (que jÕaimerais visiter) se
faisant appeler Pop Eye (et pour cause, elle avait les yeux
globuleux).  Quoique madame Gigi para”ssait tout menue
ˆ c™tŽ de son adversaire, elle nÕen fit quÕune bouchŽe,
renversant le bras adverse si puissamment que celui-ci en
perdit son tatouage.
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Le surlendemain matin un jeune camelot ̂  catapulte me
balan•a une copie du Nouyeurk Times.  En une,
Ç!Madame GigiÉGigiÉGigiÉGilles ! remporte le
championnat de bras de fer, suite ˆ lÕabandon des
concurrentes!!È.  La suite, en BWV711, dŽtaillait!: Ç!Les
concurrentes ont massivement dŽclarŽ forfait d•s la
deuxi•me journŽe de compŽtition apr•s que madame Gigi
ežt ŽgrainŽ lÕavant-bras dÕune adversaire et disloquŽ le
genou dÕune autre!È.  Et lÕarticle concluait sur des
commentaires des participantes!: Ç!Elle est petite, mais
gigigantesque!È, Ç!Quelle puissance!È, Ç!Une crisse de
folle!È, Ç!Elle tenait un Vent de gogh avec son autre
bras!È.



JÕŽtais bien, nichŽ la-haut dans cette hutte de fortunŽ, un
verre de PŽtrus ̂ la main,  Le bouquin Tout sur le sucre en
poudre dans lÕautre et un cigare entre les orteils.  Mais
jÕŽtais seul ̂  Nouyeurk et je ressentis un certain besoin de
rapprochement avec lÕEssence.  La danse contemporaine
saurait peut-•tre y rŽpondre.

On prŽsentait ̂  lÕAmphithŽ‰tre Central / Danse
Contemporaine, lÕAC/DC, le spectacle-documentaire
Paon! Paon! TÕes mort!, Žventuellement destinŽ aux
enfants dÕ‰ge prŽ-scolaire mais exceptionnellement offert
au grand public dans un cadre promotionnel.  Sous une
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forme allŽgorique, un paon effectuant des danses
dÕintimidations aupr•s de ses congŽn•res finit empalŽ par
une broche ̂  rotisserie, tenue par la main de Dieu,
symbolisŽe pi•trement par deux mimes bŽnŽvoles v•tus de
noir.  En arri•re-plan, une grande image dÕun po•le BBQ
reprŽsente lÕenfer.  Ë la fin, tous sont invitŽs ̂  monter sur
sc•ne afin de plumer le vilain volatile et ramener une
plume ̂  la maison avec la mission dÕŽcrire au Conseil des
Arts pour exiger de subventionner davantage la danse
contemporaine.

Apr•s la reprŽsentation, mon attention sÕarr•ta sur
lÕaffiche du spectacle.

Paon! Paon! T’es
mort!

Danse
contemporaine

Allégorique

Mise en scène et
chorégraphie :

Freude
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Ç!Freude!È, dis-je tout bas.  Cela me rentra dedans.
Je rentrai.

    

La meilleure chose ˆ faire Žtait dÕaller mÕisoler un temps
dans le silence absolu dÕun monast•re.

Celui de Des chuttes fut le bon choix.  Ë mon arrivŽe, on
mÕindiqua ma chambre, je remis mon Ipod au fr•re Toc (il
rŽpondait Ç!oui!È en cognant une fois et deux fois pour
non!È), et entrepris la plus longue mŽditation de ma vie.

XII
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XIII
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(veuillez faire silence je vous prie, jÕessaie de mŽditer)
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On cogna ̂ ma porte!:  Ç!Toc!!ÈÉÉÇ!Toc!!È É...Ç!Toc!!
ÈÉÉÇ!Toc!!È É...Ç!Toc!!ÈÉÉÇ!Toc!!È É...Ç!Toc!!È

CÕŽtait le fr•re atteint de Troubles Obsessifs Compulsifs.

*

En sortant du monast•re, je poussai un grand Cri (son
canot Žtait coincŽ dans la vase).

*

Je mÕŽtais abandonnŽ dans cette aventure du prŽsent, mais
jÕavais surtout abandonnŽ un amour.  Sur une montagne de
folies.  JÕallais me racheter, jÕen avais les moyens.

Le directeur de lÕAC/DC, monsieur Joule, un type au
courant de bien des affaires , mÕinforma que Freude sÕŽtait
Žtablie ˆ Tue-rein.

Je mÕenvolai d•s le lendemain sur les ailes de la
compagnie Volt-Air.  Avec un souvenir.

14

Tue-rein Žtait une ville actuelle, moderne, culturelle mais
b‰tie sur une roche-mer salŽe.  Ë lÕh™tel TurinocŽros, le
type de la rŽception mÕavisa de faire attention ̂  lÕeau.
Ç!MŽfiez-vous!È, ajouta-t-il.
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Avant dÕaller ̂ la rencontre de Freude, je me rasai les
aisselles et me rin•ai la bouche avec un peu dÕeau du
robineux, faute de PŽtrus.

Ce fut instantanŽ.

La clinique nephrologique de Tue-rein en avait vu
dÕautres.  En quelques heures, on mÕavait retirŽ les reins,
pour ensuite les faire dŽgorger et les placer au four ˆ
520°C pendant une heure pour en dissoudre les sels
excessifs. Remis en place, on me sutura
microscopiquement et me reconduisit enfin au bureau des
paiements.

La facture fut salŽe.  Je jurai de ne plus jamais boire dÕeau.

Monsieur Joule mÕavait donnŽ lÕadresse du studio de
Freude!:

Studio de danse crŽato-nŽvro-psycho Freude
1241 Quintequinte ave

Tue-rein

Je mÕy rendis et mÕarr•tai au service ˆ lÕauto!:

 Bonjour, bienvenue au Studio de danse crŽato-
nŽvro-psycho Freude, est-ce que je peux vous
offrir notre spŽcial Danse du Paon?
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  Non, je vous remercie, jÕaimerais avoir
madame Freude en personne, dites-lui quÕil
sÕagit du moment ou jamais.

 CÕest pour emporter?
 Je lÕesp•re, oui.

Freude sÕŽtait installŽe dans une magnifique maison de
paille avec une tr•s belle femme dÕ‰ge mžr, une
Montagnaise dŽnommŽe Coucoutimi (elle recherchait
donc sa m•re aussi!).  Freude vint ˆ ma rencontre.

 Bonjour Freude Zheimer, dis-je.
 JÕai oubliŽ Zheimer, dit-elle. Maintenant je suis

Freude Asteure, danseuse actuelle.
  JÕaiÉ compris que tu Žtais mon prŽsent.  Le

seul dont jÕai besoin.  Je le recherchais en
parcourant ce monde et pourtant il est venu
frapper ˆ ma porte. CÕŽtait toi. Me
pardonneras-tu jamais?

 JÕai abandonnŽ mon p•re pour te suivre et tu as
abandonnŽ sa fille.  Devine qui tÕabandonnera
maintenant?

 Pas notre fils, jÕesp•re.
  Quoi?  Nous avons un fils?, dit Freude,

incrŽdule.
 Oui.  Le voici (le gar•on sortit dÕun emballage

cadeau).  Il sÕappelle Jung.
 Qui ?
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  CÕest •a.  Jung Ki.  Il a presque huit ans.  Ë
Montagne, je trouvais que tu le couvais trop.
Alors avant de mÕen aller,  je lÕai envoyŽ
Žtudier chez les moines Des chuttes.  Il est
supŽrieurement cultivŽ et spirituellement tr•s
ŽlevŽ, mais il ne parle pas.

 Dans mes bras Kiki! lan•a Freude en direction
de son fils.

Nous emmŽnag‰mes.

QUINZE

Les semaines qui suivirent furent sous le signe du parfait
bonheur familial.  On ne se l‰chait pas dÕune semelle,
Freude avait toujours Jung sur les talons (on aurait dit sa
doublure), on se lan•ait des bottes de foin, on sÕenlassait
tendrement, on sÕoffrait des fleurs (surtout des Ïillets)
tous les jours.

Sauf que jÕavais un peu ma claque de Tue-rein.

Mon portable vibra tr•s fort, •a devait •tre important.
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 Allo FrŽrot, cÕest Claude.
 NavrŽ, je nÕai pas de sÏur nommŽe Claude.
  HŽho! CÕest moi, Gilles!  Seulement jÕai

changŽ de prŽnom, je trouvais que Gilles faisait
trop masculin.

 FŽlicitations.
 JÕai une grande nouvelle pour toi.
 Et moi au moins deux, renchŽris-je.
 Papa est revenu ˆ lui !
 Vkdsf dfkdl oslsp gksl, dfgsdfg-je.

Il aurait semblŽ que papa fut atteint dÕun rare syndr™me,
le SPVC ou Syndr™me du Pisse-Vinaigre Comateux, dž au
mauvais vin.  Heureusement, Gilles (Claude) avait
conservŽ le corps de papa chez elle depuis tout ce temps
(elle voulait garder un souvenir de lui) et lÕavait surpris
soudainement en train dÕŽpousseter le salon (ses mains
jointes avaient servi jusque-lˆ de porte-plumeau).

 Les enfants, on sÕen va.  Je mÕennuie de chez-
moi.

  Mais je ne tÕai m•me pas prŽsentŽ ˆ Coucou!,
dit Freude.

 Mon p•re a reprit vie.
 Vkdsf dfkdl oslsp gksl, rŽpondit Freude.
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JÕachetai une voiture Sud-CornŽenne spacieuse,
de type VUS, et nous entrepr”mes le dernier
droit de mon pŽriple, celui du retour aux
sources.

Je dus me procurer une carte
Žgalement, car je nÕavais aucune idŽe
de lÕendroit o• nous nous trouvions
par rapport ̂  mon point de dŽpart,
ni de la distance ˆ franchir.

Il fallut que je la suive ˆ la
loupe.
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•
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Pétrus
 2 km

Je nÕeus pas le choix de nous perdre ̂  quelques
reprises, ̂ cause de la carte19.  Mais ces douze
virgule quelques20 heures dÕerrance me rŽservaient
une rŽcompence de taille!: Ma ville.

*

Nous arriv‰mes chez Gilles/Claude.  Nerveux, je
voulus mŽditer un moment sur le capot de ma
YouÕnÕday, mais Jung Ki mÕen emp•cha!:

  Bon, •a ira lÕpŽre!  On a assez pardu dÕtemps
dÕm•me!

Vous dire la joie qui mÕenvahissait.  Mon fils pronon•ant
ses premiers mots !   Freude mon amour ˆ mes c™tŽs, ma

                                                  
19 Note pour lÕauteur!: Vous me le paierez.
20 4155
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sÏur Claude-Gilles devant moi avec papa sur ses Žpaules.

 Tiens papa, dŽbouche-lˆ, dis-je, en tendant une
bouteille.

  Ch‰teau PŽtrus 1961É  Tu as  certainement
payŽ une fortune, mon fils.

  TÕinqui•te pas papa, jÕai fait de bons
placements21.

Papa porta la coupe  ̂ ses l•vres,  prit une longue gorgŽe,
la fit tournoyer dans sa bouche, lÕavala.

 CÕestÉdivin.  Je peux mourir tranquille.

Papa prit le plumeau dans ses mains et retourna sÕinstaller
dans la chaise du coin au salon.  Et mourut ˆ nouveau.

 Et Letant, il est o•? Demanda feu Gilles

 EuhÉjÕai une triste nouvelle, dis-je. VoiciÉ

                                                  
21 Des actions de la ville de Jourplu, entre autres, qui ont
rapportŽ du 124155% dÕintŽr•t. HŽhŽÉ
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Et ̂  ce moment m•me,  Letant sortit de la bouche dÕŽgout
du plancher de cuisine et sauta dans mes bras.  Je ne
pouvais espŽrer plus belle fin dÕodyssŽe.  Tout est bien qui
finit bien!

 Et nous termin‰mes ce superbe PŽtrus.

*

Ensuite jÕallai abattre un arbre et un parachutiste et me
construisis un joli deltaplane.

FIN


